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PRESBYTÉRIENS, 



I i A religion anglicane ne règne qu'en An-j, 
gleterre & en Irlande ; le prèsby térianifme * 
«ft la religion dominante en Ecoffe. Ce presby- 
térianifrae r.'eft au re chofe que le calvinifmé 
f>ur , tel qu'il avait été établi en France 8^ 
^u'il fubfifte à Genève. Comme les prêtres de.' 
<ette feâe ne reçoivent de leurs^ égfifes que 
^es gages très-médiocres, & que par confé- 
cjuent ils ne peuvent vivre dans le môme luxé 
cjUe les évêques , ils ont pris le piarti naturel 
de crier contre les honneurs oîi ils oe peuvent 
atteindre. Figurez- vous Torgueilleux Diogène 
<iui foulait aux pieds Tocgueil de Platon : les 
f)resbytériens d*Eco(ïe ne relTemblent pas mal 
ce fier & gueux raifonneur. Ils trai.èrent 
Parles I! avec b en moins d*égird que Dio^ 
tné n'avait traité Alexandre ; car lorfqu'ils 
irent les armes pour lui contre Cromwtlt 
•jUi les avait trompés , ils firent effuyer à ce 
pauvte roi quatre fermons par jour : ils lui 
défendaient de jouer ; i!s le mettaient en 
péilitence ; fi bien que Charles fe laiTa bientôt 
3*être roi de ces pédans , & s'échappa dé leurs 
Qiains comme un écoIieJ: fe fauve du collège. 

A % 



P a E^Ç BYTÉRIENS. , • 

Devant un jeune & vif bachelier français, 
criaillant le matin dans les écoiesde théologie , 
le fcir chantant ayeçles dames , un théolo- 
gien anglican eft un Caton ; mais ce Caton 
paraît un galant devant un presbytérien d'E- 
coffe. Ce dernier affede une démarche grave, 
un air fâché , un vaOe chapeau , un long 
manteau ]wr-- detfus un liaWt court ; prêchel 
du nez , «' donne le nom de proflituée de BaÀ 
bylone à toutes les églifes oii quelques ecclë*| 
fiaftiques fopt a(|ez heureux pour avoir cin- 
quante mille livres de rente y^ & où le peuple 
çft affez bon pour le fouffrir , & pour les 
appeler , monfeigneur , votre grandeur , & votrcl 
iminence...CQS melfieurs , qui ont aufTi quelques 
égîifes en Angleterre , ont mis les airs graves 
& révères, à la mode eo ce pays. Ceft à euj 
qu'on doit là fanÛificàtion du dimanche dan 
l,es trois royaunies. H eft défendu ce jour - 1 
de travailler & de fe divertir ; ce qui efl 1 
double de la févérité des églîfes catholique 
Point d'opéra , point de comédie , point t 
concert à Londres le dimanche ; les cari 
môme y font fi expreffément défendues , qi 
n'y a que lès perfonnes de qualité ^ & ce nu' 
appelle les honnêtes gens , qui jouent ce jo 
là : le refte de la nation va au fermon , 
cabaret , & chez des filles de joie. 

Quoique la fefte épifcopale & la presb^ 
rîenne (oient les deux dominantes d^n 
Grande - Bretagne , toutes les autres y 
bien venues , & vivent affez bien enfem 
pendant que la plupart de. leurs prédicc 
déteftent réciproquement , avec prefqu'c 
de cordialité qu'un janfénî'fle damne un j( 
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Hntrjez dans la bourfe de Londres » cette 
place plus- refpedable que bjen des cours , 
dans, laquelle s'affemblent les députés de toutes 
les narioi)s pour Tutilité des hommes : là le 
juif, 1^ mahomélai) & le chrétien. traitent l'un 
avec l'autre coQO(n^.^;ils étaient de la même 
religion , & ne donnen.t le nom d*infidelles 
qu'à ceux qui font ban'queroure. Là le presby- 
térien fe fie à l'anabaptifle , & l'anglican reçoit 
la prome(ïe du quaker. Au fortir de ces paci- 
fiques & libres ailemblées , les uns vont à la 
fynagogue , les autres vont boire ; celui- ci 
va fe faire baptifer ^^ns une grande cuve au 
nom du Père , par le fils», au St tfprit ; celui- 
ik fait couper le prépuoç de.fon fils , & fait 
n^armotter fur l'enfant dps paroles hébraïques 
qu'il n'entend point ; lès autres vont dans 
leur églife attendre l'infpiration de dieu-, leur 
chapeau fur la tête : & rous font contens. 

S'il n'y avait en Angleterre qu'une religion.i, 
fon defpotifme ferait à craindre ; s'il n'y en 
avait que deux., elles fe couperaient la gorge: 
mais il y ^n a trente , elles vivent eq paix tn^ 
heureules. 

PRÉTENTIONS. 

it n'y a pas dans notre Europe unTeuI prînce ; 
qiiî ne s*ihtîtulé7i'«''«^>û'/i d'un pays. pofTédé 
par fonTvqifin. Ceite .manie politique efli' in- 
connue dans le reftè du monde!; jamais le ro}, . 
de Boutan ne s'êft dit' empereur de ta Chine ; 
jamais le conteish tartare ne prit le titre de 
roi d'Egypte, 
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les plus belles prércnrions ont toujours été 
celles de;s papes ; deux clefs en fautoir les 
mettaient vilibleoient en poffeflion du royaume 
des cieux. lU liaient &- ils déiiaietit tout fur la 
terre. Cette ligatl^rc les rendait maîtres du con- 
tinent ; & les filvrs de St Pierre leur don^naient 
le d'maîne des- mers. 

Plufieurs fjvaiiS thëoîogîens ont cru que ce» 
dieux diminuèrent eux-n-^iiies quelques articles 
de leurs prétentions, lorfqu'ils furent vivement 
attaqués par "les titans nommés luthériens, angii" 
iûns^ cjlviniftis, &c. Ileft très- vrai que plufieurs 
d'entr'eux devinrent plus modefies , que leur 
cour célerte eut plus de décence ; cependant , 
leurs prétentions fe font renouvelées dans toute» 
les occafions. Je n'eniveux pour preuve que la- 
conduite à\4ldobrandm ^ Clément VIII^ envers 
le grand Benri IV , quand il fallut lui donner 
une abfolufion dont il n'avait que faire , puif- 
qu'il était abfous par les évêques de fon 

royaume & qu'il était viftorieux. 
Aldobrandin réfifla d^abord pendant une annéi 

^tière; & ne voulut pas reconnaître le du 

de Nevers pour ambaffadeur de France. A I 

fin il confentit à ouvrir la porte du rovaun? 

iles cieux à Henri , aux conditions fuivanre 
1**. Que Henri demanderait pardon de s'èt 

fait ouvrir la port,^ par des i'ous, portiers t» 

que dés évê^uôs , au lieu de s'adreOer au gra 

portier,. 

^^. Qu'il s'avouerait déchu du trône de Fra 

jufqu'à ce" qu' Aldobrandin le réhabilitât pa 

plénitude de fa puifiTance. 
3*. Qu'il fe ferait facrer & couronner 

féconde fois | la première étant nulle , 
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qu'elle avait été faite fans l'ordre exprès d*-^/- 
dobrandin, 

4^. Qu'il chafferait tous les proteftans de 
fon royaume , ce qui n'était ni honnête nî 
pofTible. La chofe n'était pas honnête , parce 
que les proteftans avaient prodigué leur fang 
pour le faire roi de France ; elle n'était pas 
poiïible , parce que ces diffidens étaient au 
nombre de deux millions, 

5*. Qu'il ferait au plus vîte la guerre atl 
grand-turc , ce qui n'était ni plus honnête nî 
plus pofTible ; puifque le grand - turc l'avait 
reconnu roi dans le temps que Rome ne le 
reconnailTait pas , 8c que rlenri n'avait ni irou- 
pes » ni argent , ni vailfeaux pour aller fair^ 
la guerre comme un fou à ce grand- turc foa 
allié. 

.6^. Qu'il recevrait i couché fur le ventre 
tout tie fon long « TaLfôlution de raonfieur le 
légat félon la fojme ordinaire; c'eft-à^^dire » 
qu'il ferait fufligé par monfieur le légat. - 

7*. Qu'il rappellerait les jéfuires chaffés de 
fon royaume par le parlement , pour Paifaf^ 
fmat commis tur fa perfonne par Jean Châtel 
leur écolier. 

J'omets plufieurs autres petites prétentions, 
Henri en fit modérer plufieurs. Il obtint fur- 
tout , avec bien de la peine , qu'il ne ferait 
fouetté que par procureur , & de la propre main 
à'Aldobrandin, 

Vous me direz que fa fainteté était forcée 
à exiger des conditions fi extravagantes, par 
le vieux démon du midi Philippe II , qui avait - 
dans Rome plus de pouvoir que le pape. Vous 
comparerez Aldobrandin à un foldat poltron , 

A4 
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* que fon colonel conduit à la tranchée à coups 
de bâton. 

, • Je vous répondrai qu'en effet Clément VIII 
craignait Philippe II ^ mais qu'il n'était pas 
çioins attaché aux droits de fa tiare y que 
c'était un fi grand plaifir pour le petit - fils 
d'un banquier de donner le fouet à un roi de 
France ,. que pour rien au monde Aldobrandla 
n'eût voulu s'en départir. 

Vous me répliquerez que fi un pape voulait 
réclan^er aujourd'hui de telles prétentions , s'il 
voulait donner le fouet au roi de France , au 
roi d'Efpagne > ou au roi de Naples , ou au 
duc de Parme , pour avoir chaflTé les révérends 
pères jéfuires , il rifquerait d'être traité comme. 
Clément VII Je fut par Charles - Quint , &' 
d'effuyer des hafmiîiations beaucoup plus gran- 
des \ qu'il faut faerifier fes prétentions à fon 
utilité ; qu'on doit cé.der au temps ; que fe 
shérif de la Mecque doit proclamer Ali^he^ 
roi d'Kgypte , s'il eft vi<florieux & affermi. Je 
vous répondrai que vous avez rairfon. 

Prétentions de V Empire , tirées Je Glafey & de 
Schweder. 

Sur Rome ( nulle. ) Charles - Qiiint même 
après avoir pris Rome ne réclama point le 
droit de domaine utile. 

Sur le patrimoine de St Pierre , depuis Vi- " 
terbe jufqu'à Civita-Caftellana , terres de la 
comtelfe Mathilde , mais cédées folennellement 
par Rodolphe de Halshourg, 

Sur Parme & Plaifance , domaine fuprême, ' 
comme partie de la Lombardie , envahies 'par \ 
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Jules II , données par Pdul III à fon bâtard 

Parnèfe : hommage toujours fait depuis ce 
temps au pape y (uzerainecé toujours réclamée 
par les feign-eurs de Lombardie. Le droit de 
fuzerainetéencièrement rendu à l'empereur aux. 
traités de Cambrai , de Londres ^ à la paix de 
J737. . . 

Sur la Tofcane , droit Je fuzeraîneté e^iercé 
par Charles Quint ; Etat de l'Empire appar- 
tenant aujourd'hui au frère de l'empereur. 

Sur la république de Luques , érigée en 
duché jpar Louis de Bavière en 1318 j fes. 
fénateurs déclarés depuis vicaires de l'Empire 

{>ar Charles IV, L'empereur Charles l^J, dans^ 
a guerre de tjoi , y exerça pourtant fon droit 
de fouveraineté , en lui fefant payer Jseaucoup 
d'argent. . ' ^ - 

Sur le duché de Milan , cédé par l'empereur 
Vencèjîas a Galeas Vifconti , maïs regardé ^ 
comme un fief de l'empire. ^ ^ " 

S^iîr îé duché de Ta" fvîirarfdole , réuni à la- 
maiton d'Auiiiche en lyn^par Jojeph 7». 

Sur le duché de Mantoue,, érigé en duchér 
par 'Charles* Quint ; réuni de même en 1708.' 

Sur Guaflalla , Novellara , Bozzolo , Cailî-*' 
glione , auffi fiefs de l'Empire , détachés du • 
duché de Mantoue. 

Sur tout le Montferrat , dont le duc de Savoie ' 
reçut rinveftiture à Vienne en 1708. 

Sur le Cjérnont , dont l'empereur Sigîfmoni 
donna finvefliture au duc de Savoie Amen- 
dée yiit. 

Sur le comté d'Afli , donné par Charles-^ 
Quint à la maifon de Savoie :' \qs ducs de 
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civile , c'eft fans contredit celle de JESU-S : 
AenJei à Céfar ce qui eft à Céjar, — li ny 
aura parmi vous, ni premier ni dernier ^."-.^Mon 
royaume neft point de ce monde* 

Les querelles de VRiiipire & du faqerdùce ,. 
qui ont enfanglanté Ttiurope pendai^f plus de 
fix fiècles , n'ont doncétjédeja part dek pr<^-«. 
très que des rébellion^ contre bitu'&i: lés nom- 
mes & un pécbé continuel contre le StErprit. 

Depuis Calcas qui alfairina la fille à'Âga^ 
mcninon ^ jufqu'à Grégoire XII h Sixte V y 
deux évoques de Rome qui voulurent priver, 
le grand Henri JF",du-rO);aume de France , .la 
puifîance Lcerdoralè' à été fatale,. au' monde,' 

Prière n'eft pas dominatiori ; exhQrtatioii 
n'eft pas jlefpotil^me.. Ù^y poh prêtre doit $tre 
lé médecin des âmes. Si Hippotrate avait or-, 
donné à fes roalades de prendre de Tellébore ' 
fôûs "peiné d'être pendus , Hipproci;ate aurait- 
été plus . /ou.& plus, tjarbate que Phc^laris^^ 
& il aurait jsù peu de pratiques. Quand. UQ,. 
prêtre £{': 'Adorez. Djfiu , fôyezjufl©,, îp- - 
dulgent , comparYffatlt , ç*éîl alors un très -'bon 
médecin. Quand il dit : Croyez-moi , ou vous 
ferez brûlé «^ c'efl oh affaiïirf. -^ 

Le magiftrat doit foutenir & contenir le . 
prêtre ,. comme le ^ère de ifajBiHe dQÎt donner * 
de'4a confidératibn.au',préceptevir de fes eri- "^ 
fans & empêcher Vqii^ir.p'ea abafe. Vacçofi 
du facerd6:e_ & d,i V^Jrj^ire eft 'le ty^èpé, |e .plus j 
mdnflrueux .; car 'Ses qu'oh dbercfaj^ çer ac- . 
co>d , on fuppofe*pjéceiTairèp:^èht'la, qïvifîjQg; 
il faut dire , la proteâion dohnée paV V empire '. 
au /acerdoce. ' ' ^ • 

Mais dans, le pays ôJi le facerdoce a obtenu 



.PRÊTRBS DES PAipNS, I) 

Terapire , comme dans Salem , où Melchiftdeck 
était, pxêrre. & roi , comme dans le Japon où 
Je daïrî a été fi long-temps eippereur , comment 
faut-il faire ? Je réponds que les fucceir^urs de 
Mdchlfédcch & des daïri ont é;é dépolîédés. 
Les Turcs font fages en ce point. Ils font 
à .la vérité lé voyage de la. Mecque ; mais 
îîs oe permettent pas" au shérif de la Mecque 
d'.excoiximunîçr le fultan. Ils ne vont point 
acheter" à la Mecque la permiffion de ne pa^ 
obferver le.ramadam , & celle^d'époufer leur^ 
çoufines ou leurs nièces ; ils ne font point 
jugés par des imans que le shérif délègue \ 
il né payent point la première année de leur 
revenu au shérif. Que. de chofes à dire fur tout 
cela ! tefteur , c'eft.à vous de les dire vous;*, 
môraf. 

PRÊTRES DES PAÏENS, 



D. 



'oM Navarette , dans une de fes lettres à 
àom Juan d* Autriche , rapporte ce di.fcours di^ 
dal^'Mam^ à fon confçil privé. 

« Mes .v.énérables frères , vous & moi. nom 
» favons très-bien quç je ne fuis pas immor- 
u tel ^ mais il eft bon que les peuplés le croient. 
>» Les lartares du grand & du petit Xhibet 
i> font un peuple de col roide & de lumières 
» courtes , qui ont befoin d*un joug pefant 8c 
» de grofles erreurs. Perfuadez-leur bien mon 
i> immortalité dont 1^ gloire réjaillit fur vouS|, 
»» & qui vous procure Honneurs & rîcheffes. \ 

»» Quand le temps viendra oii les Tartares 
» feront plus éclairés | ob pourra leur avoueiT 
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>i alors que les grands-lamas ne font poîot îm^ 
t» mortels , mais que leurs prédécelîéurs l'ont 
w été ; & que ce qui était néceflaire pour U 
99 fondation de ce divin édifîœ , ne Teft plus 
f> quand l'édifice e(l affermi fur un fondement 
» inébranlable. 

i> J'ai eu d'abord quelque peine à faire dif- 
99 tribuer aux vaffaux de mon empire , le^ 
I» agrémens de ma chaife percée , proprement 
» enchâflés dans des criflaux orrués de cuivré 
fi doré; mais ces monumens ont été reçus avec 
Il tant de refpedl , qu'il a fallu continuer cet 
\ I» ufage , lequel après tout ne répugne en riea 

é M aux bonnes mœurs , & qui fait entrer beau*» 

'^ » coup d'argent dans notre tréfor facré. 

' n Si jamais quelque raifonneur impie per-. 

» fuade au peuple que notre derrière n'eft pas 
I •> auffi divin quenotte têie; fi on fe révolte 

i »» contre nos reliques , vous en foutiendrez 

^ » la valeur autant que vous le pourrez. Et (i 

? «I vous ète-s forcés enfin d'abandonrier la faio- 

1 99 teté de notre cul , vous conferverez tou- 

I 99 jours dans l'efprit des raifonneurs , le pro- 

I 71 fond refpeél qu'on doit à notre cervelle , 

i 9i ainfi que dans un traité avec les^Monguies ^ 

il i> nous avons cédé une mauvai'e province pour 

J II être pofleffeurs paifibles des autres. 

f Ji Tant que nos Tartares du grand & du 

i » petit Thîbet ne fauront ni lire ni écrire ; 

J II tant qu'ils feront groffiers & dévots , vous .. 

Il pourrez prendre hardiment leur argent , cou- 
I: Il cher avec leurs femmes & avec leurs filles , 

t; 99 & les menacer de la colère du dieu Bo s'ils 

!!■ f> à(c^t fe plaindre. 

;\ 99 Lorfque le temps de raifociaer fera arrivé 
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ff« ( car enfin il faut bien qu'un jour les hommes 
9> raifonnent ) vous prendrez alors une con-' 
i> duite toute oppofée , & vous direz le con- 
ff) traire de ce que vos prédécefleurs ont dit ; 
»> car vous devez changer de bride à mefure 
>t que les chevaux deviennent plus difficiles à 
ff* gouverner. Il faudra que votre extérieur foit 
»9 plus grave , vos intrigues pIuiÀyflérieures » 
» vos fecrets mieux gardés ,. vos fophifmes 
>f plus éblouiffans , votre politique plus ûne^ 
7f Vous êtes alors les pilotes d'un vailTeau qui 
» fait eau de tous côtés. Ayez fous vous des 
i> fubalternes qui foient continuellement occu«> 
Il pés à pomper, à calfater , à boucher, tous 
j> les trous. Vous voguerez avec plus de peine ; 
ir mais enfin vous voguerez , & vous jetterez 
>» dans l'eau ou dans le feu , félon qu'il con^ 
ji Viendra le mieux , tous ceux qui voudront 
p examiner fi vous avez bien radoubé le vaif^ 
ji feau. 

f> Si les incrédules font ou le prince des 
)> Kalkas , ou le conteish des Calmouks , ou 
u un prince de Cafan , ou tel autre grand 
>» feigneur qui ait malheureufement trop d'ef- 
i> prit, gardez- vous bien de prendre querelle 
fi avec eux. Refpedez^les , dites- leur toujours 
» que vous efpérez qu'ils rea^reront dans la 
»9 bonne voie. Mais pour les fimples citoyens » 
» ne les épargnez jamais ; plus ils feront 
i> gens de bien , plus vous devrez travailler 
» à les exterminer ; car ce font les gens 
99 d'honneur qui font les plus dangereux pour 
9f vous. 

9> Vous aurez la fimplicité de la colombe , 
N la prudence du ferpent , 8c la griffe di^ 
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h lîon , félon les lieux & félon leS temps. 
Le dalaï-lama avait à peine prononcé ce 
paroles , que la terre trembla , lés éclairs cou 
rur.ent d'un.pôle à l'autre , le tonnerre gronda 
une voie célefle fe fit entendre : adorez diei 

ET NON LE GRAND-LAMA. 

Tous les petits lamas foutinrent que la voî 
avait dit -/^ësni'piEv & le grand-lama. O 
le crut long-temps dans le royaume du Thibet 
.& maptenant on tie le croit plus. 
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eus ne connaîffons aucune religion fan 
prières ; les Juifs même en avaient , quoiqu*j 
n'y eût point chez eux de formule publiau^ 
jufqu'au temps où ils chantèrent leurs canti- 
ques dans leurs fynagogues , ce qui n'arriVi 
que très-tard. 

Tous les hommes , dans leurs défirs & dan 
leurs craintes , invoquèrent le fecours d*un< 
divinité. Des philofophes , plys relpèftiieui 
envers l'Etre fuprètné , & moins çondefcen 
dans à la faibleffe humaine , ne voulurent poai 
toute prière que la réîîgnation. C'eft en effei 
tout ce qui femble convenir .eptre la Créatun 
& \e Créateur. Mais la 'phiiofophie n'ef^ pai 
faite pouF gouverner le monde ; elle s'élèv< 
trop au-deflus du vulgaire ; die parle un lan- 
gage qu'il ne peut entendre. Ce ferait propofei 
aux marchandes de pôîffons frais d'étudier L 
feâions coniques^ 

Parmi les philofophes même , je ne cr< 
pas 'qu'aucun autre que Maxime de Tyr ■« 

iraiti 
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tVaîté cette matière. Voici la fubflahce des idée» 
de ce Maxime^ 

: L'Eternel a fes deffeios de toute éterâité^ 
Si la prière eft d'accord avec fes volonté» im- 
muables r i\ eft très-inûtile' dé lai demander- 
ce qu*il a' réfolu de faire. Si' on le prie -de 
faire le contraire, de" ce qu'il a réÇptlti ^ c*eft 
le prier d'être faible , léger , inconftant ; c-'eft 
Croire qu'il foit tel ; c'eft fe moquer de lui. 
Ou vous lui demandez une cliofe juRo^'f en 
ce cas il la doit , & elle fe fera fans qu'on 
l'en prie ; c'eft- même fe défier de lui. que lui 
flaire inftance' : Oti la chofe eft injiifte , & alors 
on l'ourrage. Vous êtes digne ou indigne, de 
l&i grâce que vous implorez ;. fi digne, il le 
fiaic mieux que vous j fi indigne, on commet 
un crimp de plus en demandant ce qu'on ne 
mérite pas. 

¥a\ un mot , nous* ne fefons des prières à 
DiEiy que parce que noiis l'avons fait à notre 
image. Nous le traitons comme un bâcha « 
comme, un fulran qu'bti peut irriter & apaifer. 

Enfin , tooites les tarions prient ^dIeu : leç 
fages fe réfignent & lui obéiffent. 

Prions avtc le peuple, & réfignons-nous 
avec les fages. ; . 

Nous avons déjà parlé des prières publiques 
de plufieurs nations, & de celles des Juifs. 
€é pertpîe ^ri a- une depuifc un temps immé- 
yhorial^, laquelte mérite toute notre attention , 
jiar'fi.ConfotAiité avec notre prière enfeignée 
yaf 7iVûSi«H«IST même. Cette oraifoti juive 
s'èpjpelle-' le'^liadisb , elle commence par ces 
fi^tis ! "ODifcu! que votre nom foit magnifié 
if '•Sî'fânAîâé';--iiike$ régner votre règne; que 

Tome 61. Dis. Philof, Tome XL B 
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doit être courte , & même le férieux devrait 
bien être court au(!i. 

Ce même Prior fit un petit poëme fur la 
fameufe bataille d'Hochflet. Cela ne vaut pas 
fon Hiftoire de Pâme ; il n'y a de bon que 
cette apoflrophe à BoUeau: 

Saëriqne flatteur , toi qui pris tant de peiae 
PcMii ckantez que Louis n*a peint paffé le Rhin, 

îîotre plénipotentiaire finit par paraphrafer en 
quinze cents vers ces mots attribués à Salomon^ 
que tottt eft vaniié. On en pourrait faire quinze 
mille fur ce fujet ; mais malheur à qui dit tout 
ce qu'il peut dire. 

Enfin , la reiiie j4nne étant morte , le mî- 
niftère ayllnt changé, la paix que Prior avait 
entamée étant en horreur, Prior n'eut de ref- 
fource qu'une édition de Tes œuvres par une 
foufcription de fon parti ^ après quoi il mourut 
en phtloÇophe , comme meurt ou croit mourir 
tout honnête anglais. 

Je voudrais donner aufTi quelques idées det 
poéfies de milord -Ro/cbmon , demilord Durfet ; 
mais, je fens qu'il me faudrait faire un gros 
livre > & qu'après bien de la peine je ne doa- 
nerais qu'une idée fort imparfaite de tous ces 
ouvrages. La pbéfie eft une efpèce de mufique, 
il faut Tençendre pour en juger. Quand je 
traduis quelques morceaux de ces poéfies étra 
gères, je note imparfaitement leur mufique , 
auùs ie ne pui$ exprimer le goût de leur chant. 
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Poëme d*Hudibras. 

Il y a un poëme anglais , difficile à faire ccm- 
nattre aux étrangers , il s'appelle Hudibras, C'eft 
on ouvrage tout comique , & cependant le fujet 
efl la guerre civile du temps de CromweiL Ce 
qui a fait verfer tant de fang & tant de- larmes . 
à produit un poëme qui force le ledleur le plus 
férieux à rire. On trouve un exemple de ce 
contrafte dans notre Satire Ménippée, Certai- ' 
nement les Romains n'auraient point fait un 
poëme burlefque fur les guerres de Céfat & de 
Pompée , & fur les profcriptions &Oûave & 
à* Antoine, Pourquoi donc les malheurs affreu» 
que caufa la ligue en France, & ceux que 
ks guerres du roi & du parlement étalère»! 
en Angleterre, ont-ils pu fournir des plaifan- 
teries? c'ed qu'au fond il y avait un ridicule 
caché dans ces querelles funeftes. Les bourgeois- 
de Paris à la tête de la faélion des feize mêlaienf 
l'impertinence aulc horreurs de la faâion. les 
•intrigues des femmes , du légat & des moines ,• 
avaient un côté comique , malgré les caflamitéi 
qu'elles apportèrent. Les difputes théologique^ 
& renthoufiafme des puritains en Angleterre- 
étaient très - fufceptibles de railleries; & ce' 
fond de ridicule bien développé pouvait de- 
venir plaifant , en écartant les horreurs tr»» 
j;!ques qui le couvraient. Si la bulle Unigeniius 
fefait répandre du fang , le petit poëme àë 
Philotanus n'en ferait pas moins convenable 
au fujet , & on ne pourrait même lui reprocher 
que de n'être pas aufTi gai, auffi plaiféinty âuft 
varié qu'il pouvait l'être ^ & d^ ne pat tenir 
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Âinfi qa*k la gaerre cruelle ; 

Grand fur les bancs , grand fur U (eHe, 

Dans les camps & cfins Un bureau j 

Semblable à ces rats ampbîbies^ 

Qui paraiiTant avoir dtuf Vies 4 

Sont rats de campagne & rats' d eau; 

Mais malgré fa |raod# -«^queBce , 

Et fo( mérite & £a prndence , - ^ 

Il paffa chez quelqjies fa vans ;, ; 

Pour être un de ces inib-oment^y 

Dont les fripons avec* adrefft . •— . 

Savent ufer fyi^i dife mot,; ^. ... 

Et qu'ils tournent arec (oufltffA ^ ;. 

Cet inflrument s'appellei'îuE:/©^. ? 

Ce n'eft pas qa?en ibéologie » 

£q logique; y en aftrok)gie , ; 

Il ne fût nn doâenr fubtil ; 

En quatre il féparait vn fil ^ . . 

Difpuiant fans jamais fe ;rend<bf.- ' •. 

Changeant dt ritëfp tout ^'Icoupryi;. . 

Toujours prôt>à.' parUx bliei)fotip«r . 

Quand il fallait ne peint* e'tnMïdie. v 

D'Hudibras la retfgîon' -. ' .' 

. , • :_ .^ II..:."' ^ 

Etait tout cômnfe fa raifon , 

Vide de fens & for\ profonde/ 

Le puiitenifme ^mn y: j ^:rril M 

tiB meillenff:;fcâe. daifsend^ ^-o ... 

Et qui certei: tt!» iiieA:3l*b«fiam> > 

LjBi vraie Églifc.pUili5rtP*i::'. aa î» - 

Qai prèch^- ai| piAotoft cb main:^>a.. 

Vqux «ue^x- €9Ayeztu fffvpfothrâv »'. 
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A grandi coups de fabre argumeote | 

Qoi promet les cëleftes bient 

Par le gibet & par la corde , 

Et damoe fans miféricorde 

IjOS péchés des «atres ckrétiens , 

Poar fe mieux pardonner les ixens ; 

ScAe qui tonjoars d^ttuifantt 

Stf détruit elle-même enfin : 

Tel Samron de fa main paiiTaote 

^rifa le temple philîftln ; 

Mais il périt par fa vengeance ^ 

£t lui-même il s'enfeiwlit , 

Âcrafé Çons la chute immenfe 

.Pe ce temple qu'il démolit* 

Au nez du cheralier antique 
Deux grandes mouftaohes pendaient ^ 
A qui les pasqnes attachaient 
l.e deftin de la république, 
^l les garde Xoigneoiement , 
Et fi jamais on les arrache , 
C'eft la ckate dn parlement ^ 
L'État entier .en xe moment 
Doit loahèr avec fa mo&Aachew 
Ainû Taliacotins « 
Grand Efculape d'Étmrie , 
Répara tons le< nez perdne 
Par nne nouvelle inddlrie : 
Il Tons , prenait adroitement 
Un motc^an du cnl d*an panvcê hommtf 
li'appUqnait au nez proprement ; 
^nfin U arrivait jqn'en Tomme , 

Tome 6i. Di3. PlUlof, Tome XI. C 
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Tout juile à la mort du prèUur ^ 
Tombait le nez de Tempruatenr « 
Et fonvent dans la même bière , 
Par juftice & par bon accord ^ 
On remettait au gré du mort 
Le nez auprès de fon derrière* 

Notre grand hërot d'Albion | 
Grirapë deifus fa haridetlt, 
Pour renger la religion y 
Avait à Tarçon de fa felle 
.Deux piftolets & du jambon ; 
Mais il n'avait^ qu'un épeion. 
C'était de tout temps fa manière; 
Sachant que fi la talonnière 
Pique une moitié du cheval y 
L'autre moitié de l'animal 
Ne refierait p^oint en arrière* 
VoiU donc Hudibrai parti ;.. 
Que Dieu bénite fon voyage^ . . 
Sei argumens & fon parti $ 
Sa barbe rouife & fon courage; 

Un homme qui auraîf dans l'imagînatîc 
dixième partie de refprir comique bon ou'n 
vais qui règne dans cet ouvrage , ferait en 
très-plaifant : maisjl fe donnerait bien de g 
de traduire Hudibras. Le moyen de faire rire 
ïeâeurs étrangers des ridicules déjà oui 
chez la nation même où ils ont été céiéb 
On ne lit plus le Dante dans l'Europe, p 
;que tout y eft allufion à des faits igrio: 
il en eft de môme d'Hudibras. La plupart 
railleries de ce livre tombent fur ia ^héôli 



stbéoiogieRs du temps*. Il faudrait à tout 
eût un commentaire. La plaifanterie expli- 
. ccffe d'être plaifanterie; & un commen- 
ir de bons mots n*eR guère capable d'en 

Du doyen Swift. 

SIILA pourquoi on n'entendra jamais bien 
^rance les livres de l'ingénieux docteur 
>, qu'on appelle le Rabelais d'Angle- 
. Il a l'honneur d'être prêtre , & de fe 
jer de tout , comme lui ; mais Rabelais 
lit pas au-deffus de fon fiècle , & Swift 
brt au-deifus de Rabelais, 
otre curé de iMeudon , dans fon extra^ 
Qt 8c inintelligible livre , a répandu une 
ime-, gaieté & une plus grande imperti- 
e. Il a prodigué Férudition , les ordures 
?nnui. Un bon conte de deux pages eft 
té par des volumes de fottifes. Il n'y a 
quelques perfonnes d'un goût. bizarre qui 
Lquent d*en tendre^ d'ieninjer. tout cet ou- 
;e«: Le'refleJie iatsiation rit des plaifanteries 
abelais , ^jnéprife le. livre ; on le regarde 
me ie premier des bouffons. On ett fâché 
Q homme qui avak tant d'efprit en ait fait 

miférable ufage. C'eft un philofophe ivre, 
i*a écrit que dans le temps de fOn ivreffe, 
[• Swift eH Rabelais dans fon bon fens ^ 
ivaoc ea bonne compagnie. Il n'a pas à la 
rélJa glaieté du premier , mais il a toute 
neife , la raifon , le choix « le bon goût ^ 
manqu^eiiootsèicuré de Meudon. Ses vers 

dTua : gotfc -ûûulier 2c prerqu'inimitable. 

C a 
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La bonne plaîfabterie eft fon partage- ei 
& en profe ; maïs pour le bien entend 
faur faire un petit voyage dans foh'pa 

Dans ce pays qui paraît (i étrange 
partie de l'Europe, on n*a point trouva 
étrange que le révérend Swift , doyen 
cathédrale , fe foit moqué , dans fon Ço, 
tonneau , du catholicifme , du luthéranil 
du ealviniitne : il dit- pour fes râifons ^u 
pas touché au chriftiahifmë. Il prérend 
refpeâé le père en donnant cents cou 
fouet aux trois enfans. Des gens diflicil 
cru que les verges étaient fi longues qi 
allaient jufqu'au père. 

Ce fameux Conte du tonneau eft une 
tation de l'ancien conte des trois 'âanec 
difcernables qu'un père légua à fes ti^ot 
fans. Ces trois anneaux étaient la religion j 
h chrétienne & la mahométane.'C'eflF e 
une imitation de rhiiioire de 'Méro & d'^ 
par Fontenelle. Mérq était Tanagramme de B 
te Enégu celle de Genève. Ce fopt deux 1 
qui prétendent i la fucceifion du royaun 
feur père. Méro règne la première. Ponti 
la repriéfente conune une forctère qui efcan 
le pain , ta qui fêtait des- conjurations^ave 
cadavres. C'eA-là précifément le milord i 
de Swift , qui préfente un morceau de 
à fes deux frères , & qui leur dit : PToilà dU 
lent vin de Bourgogne , mes amis ; voile 
perdrix d'un fiimet admirable» Le œèmen 
Pierre , dans Swi^, joue en tout -Iç rôle 
Méro joue dans Pontenftlle» ^ .• 

Ainfi prefque tout eÀ imitation. L'idée 
lettres perfanes eii prife de celle de VT^ 
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turc. Le Soiardo a imité le Pulci , VAriofie a 
ïm\ti\e Boîardo, Les ef^rits les plus originaux 
emprunfeiîtles uns des autres. Af/cAr/ Cervantes 
fait un fou de fon Dom Quichotte i mais Ho- 
land efti^ il autre chofe qu'un fou ? Il ferait 
difficile de décider fi là chevalerie errante eft 
plus tournée en ridicule par les peintures gro« 
tefques de Cervantes que par la féconde ima- 
gination de VAriofie. Métafiafe a pris la plu- 
part de Tes opéra dans nos tragédies françaifes. 
Plufieurs auteurs anglaisi nous ont copiés , & 
n'en ont Hen dit. Il en dl des livres comme 
du feu dans nos foyers ; on va prendre ce feu 
chez fon voifm , On Tallume chez foi , on le 
^ communique à d'autres , & il appartient à tous» 

: PRIVILÈGES, CAS PRIVILÉGIÉS. 

JLà * V s a g £ , qui prévaut prefque toujours 
coarro la raifon , a voulu qu'on appelât privi^ 
légiés les délits des eccléfiaftiques & des moines 
contre i'ordre civil , ce qui eft pourtant très- 
commun 9 & qu'on nommât délits communs 
ceux qui ne regardent que la difcipline ecclé* 
fiâftigue icas dont la pojice civile ne s'embarraiTe 
pas» & qui font abandonnés à la hiérarchie 
âLcerdorale. • 

i I;.'£glUe.n'ayantde juridiâion que celle que 
Jes fouverains lui ont accordée , & les juges 
d^ TEglife n'étant ainfi que des juges privilégiés 
par le fouverain , on devrait appeler cas pri- 
vilégiés ceux qui font de leur compétence , & 
kts jQommuns ceux qui doivent être punis 
iciiOfficiçn du j^riaot. Mais les canonises , 
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qui font très-raremer>t exaûs dans leurs e^pr 
fions , fur-tout lorfqu'il s'agit de la juridiéli 
royale , ayant regardé un. prêtre notmné'offic 
comme éta/it d^ droit le leul jugé dLes clen 
ils ont qualifié de psiviîléi;e es qui apparrî< 
de droit commun aux tribunaux laïques ; & 
ordonnances des rois ont adopté cette expreflî 
en France. 

S'il faut fe conformer à cet ufage , le ji 
d'églife connaît feul du délit commua ; mais 
ne connaît des cas privilégiés que oencurre 
ment avec le juge royal. Celui-ci fe.rend 
tribunal de. l^oôicialité , mais il n'y efl c 
l'affelfeur du juge d'églife. Tous les deux fc 
afTiHés de leur greffier ; chacun rédige fépar 
ment , mais en préfence l'un de l'autre , 
acles de la procédure. L'official qui préfixie i 
terroge feul l'accufé ; & fi le juge royal a' c 
queftioils à lui faire , il doit requérir le ju 
d'églife de les propoGer. L'ioftrudtfon coii)oii 
étant achevée , chaque Juge rend féparémc 
fon jugement. / 

Cette procédure eft hérifïée des formai!; 
& elle entraîne d'ailleurs des 'longueurs q 
devraient pas être admifes dans la jurifpruaec 
criminelle. Les juges d^'églife '^ qui n'ont ] 
fait une étude des lois 6c des formalités ,11*^1 
truifent guère de procédures crimineltes fs 
donner lieu à des appels 'comtné' d'abus 4 
ruinent en frais le prévenu , le font laag 
dans les fers , ou retardent fa punition s'il 
coupable. r 

D'ailleurs , les Français n'ont aucune 
précife t[ui ait déterminé quels font les < 
privilégiés. 'Ua malheumuc|;éaiit.fouvea(«u 
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année entière dans les cachots avant de favoîir 
quels feront fes juges. 

Les prêtres & les moines font dans l'État 
'& fujets de l'Etat. Il eft bien étrange que Idrf- 
qu'ils ont troublé la fociété , ils ne foietit pas 
Jugés comme les autres citoyens , par les feult 
officiers du fouverain. 

Chez les Juifs , les grands - prêtres mêmçs 
n'avaient point ce privilège , que nos lois ont 
accordé à de fimples habitués de paroifTe» Sa)^ 
lomon dépofa le grand-pontife Abiatkar , fans 
le renvoyer à la fynagpgue pour lui faire fon 
•procès, {a) jEsus-CHUiST , accufé devant un 
juge féculier & païen, ne récufa pas fa jurî- 
diâion. St Paul , traduit au tribunal de télix 
& de Feftus , ne le déclina point. 

L'empereur Conftantin accorda d'abord ce 
privilège aux évêques. Honorius & Théodofe le 
jeune retendirent à tous les clercs , & Jufiinien 
le confirma. . ' 

En rédigeant l'ordonnance criminelle de 
1670 ; le confeiller d'Etat PuJTort & léjJréddent 
de Novion étaient d'avis {b) d'abolir la pro- 
cédure conjointe , & de rendre aux juges 
royaux le droit de jiiger feuls les clercs acculés 
de cas privilégiés ; mais cet avis raifonnable 
fut combattu par le pfemier préfident de Xj- 
■ moignon , & par l'avocat - général Talon: : & 
une loi qui était faite pour réformer nos abus p 
confirma le plus ridicule de tous. 

Une déclaration du roi du a6 aVrîl 16J7, 
défend au parlement de Paris de continuer la 

(a) in. liv. det rois, cb. II, v. 26 & 27; 

C4 
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procédure commencée conrre le cardinal de 
Reti accufé de crime de lèfe-majeflé. La même 
déclaration veut que les procès des cardinaux » 
archevêques & évêques du royaume , accufés 
du crime de lèfe -majefté, foient inftruits & 
jugés par les juges eccléiîafliques , comme il eS 
ordonné par les canons. 

Mais cette déclaration contraire aux ufages 
du royaume , n'a été enregiflrée dans aucua 
j>arleraent , & ne ferait pas fuivie. Nos livres 
rapportent plufieurs arrêts qui ont décrété de 
prife de corps , dépofé , confifqué les biens^, 
& condamné à l'amende & à d'autres peines ^ 
des cardinaux , des archevêques , & des évêques. 
Ces peines ont été prononcées contre l'évêque 
de Nantes , par arrêt du xj juin 145 J. 

Contre Jean de la Balue , cardinar& évèque 
! d'Angers , par arrêt du 29 juillet I469« 

Contre, Jean Hébert ^ évêque de Coaitance , 
en i48o. 

Contre Louis de Rocheçhouart , évêque dé 
liantes en 1481. 

Contre Géofroi de Pampadour , évêque de 
Périgueux , & George d'Amboife , évêque de 
Môntauban , en 1488. 

Ciontre Géofroi Vintîville^ évêque d'Auxerre, 

en I53Ï- 

Contre Bernard Lordat , évêque de PamierS ^ 

en I5'37- 

Contre h cardinal de Châtillon , évêque de 
Beauvais, lé 19 mars 1^69. 

Contre Géofroi de la Martonie , évêque d'A- 
miens , le 9 juillet I J94. 

Contre Gilbert Genebrard, archevêque d'Aix , 
le %b janvier i;96. 
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Contre Guillaume Rofe , évêque de Senfis s 
le 5 feptembre 1598. 

Conffe le cardinal de Saurais , archevêque 
de Bordeaux, le 17 novembre 1615.' 

Le parlement de Paris décréta de prife àns 
corps le cardinal de Bouillon , & fit iàiiit fes 
biens par arrêt du 10 juin 1710. 

Le cardinal de Mailly , archevêque de 
Bheims , fît en 1717 un mandenient tendant 
à détruire la paix eccléfiaflique établi^ par le 
gouvernement. Le bourreau brûla publiquement 
le mandement par arrêt du parlement. 

Le fieur Languet y. évêque de SoilTons , ayant 
foucenu qu'il ne pouvait être jugé par la juflice 
'du roi f même pour crime de ièrè-ma)eflé> ii 
fut coiidamné à dix mille livres d'amende. 

Dans les troubles honteux excités par let 
refus de facremens , le fimple préfidial de Nantes 
condamna Tévêque de cette ville à fix mille 
francs d'amende pour avoir refufé la communion 
à ceux qui la demandaient. 

En 176^4 , Tarchevêque d'Auch , du nom dé 
MontilUt , fut condamné à une amende ; & fon 
mandement , regardé comme un libelle diffa* 
mafoire , fut brûlé par le bourreau à Bordeaux. 

Ces exemples ont été très - fréquens. La 
maxime que les eccléfiafliques font entièrement 
fournis à la juflice du roi comme les autres 
citoyens , a prévalu dans tout le royaume. Il 
n'y a point de loi exprefle qui Tordonne ; mais 
l'opinion de tous les jurifconfultes , le cri 
unanime de la nation , & le bien de TEtat, 
font une loi. 
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PROPHÈTES. 



JLje prophète Jarieu fut fifflë , les prophète* 
des Cévennes furent pendus ou roués ; les 
prophètes qui vinrent du Languedoc & du 
Dauphiné à Londres furent mis au pilori ; les 
prophètes anabaptiftes furent condamnés à 
divers fupplices ; le prophète Savonarola fut 
cuit à Florence. Et s'il eft permis de joindre 
à tous.ceux-là les véritables prophètes. juifs , 
èiï verra que leur deftinée n'a pas été moins 
Irialheureufe ; le plus grand de leurs prophètes , 
St Teah-Baptifie , eut le cou coupé. 

On prétend que Zacharie fut ailafliné ; mai» 
heureufement cela n'eft pas prouvé. L^ pro- 
phète ]eddo ou Addo qui fut envoyé à Bétnel g 
à condition qu'il ne mangerait ni ne boirait, 
ayant malheureufement mangé un morceau de 
pain , fut mangé à- fon tour par un lion, & 
on trouva fes os fur le grand chemin entre ce 
lion & fon âne. Jonas fut avalé par un poifTon ; 
il eft vrai qu'il ne refta dans fon ventre que 
trois jours & trois nuits ; mais c'eft toujours 
palier foixante & douze heures fort mal à 
fon aife. 

Habacuc fut tranfporté en l'air par les che- 
Veux à Babylone. Ce n^eft pas un grand malheur, 
à la vérité ; mais c'eft une voiture fort in-^ 
commode. On doit beaucoup fouffrir quand on 
eft fufpendu par les cheveux l'efpace de trois 
cents milles. J'aurais mieux aimé une paire 
d'ailes , la jument Borak ou l'hippogriffe. 

Michée , fils de Jemilla , ayant vu le Seigneur 
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affis Tur fon trône avec Tarmée du cîel à droite 
& à gaoche , . & le Seigneur ayant deniandé 
quelqu'un pour ' aller tromper le roi Achab'; 
ie drable s'étant- préfenté au Seigneur , éc 
s'itant>chargé de la commifTion ^Michée rendit 
compte de \ la part du Seigneur au roi Achdb 
de cette aventure céle(îe. Ileft vrai que pour 
récompenfe , il ne reçut qu'un énorme foufBet 
de \2L main du prophète Sédékia y il eft vrar 
qu'il ne fut mis dans un cachot que pour queU 
ques jours : mais enfin il eft déf agréable pour 
un homme infpiré ^ d'être foufBeté & fouité 
dans un cul de baffe- folle. 

On croit que le roi Amafias fit arracher le* 
dents au prophète Amos pour l'empêcher dfer 
parler. Ce n'eft pas qu'on ne puifle abfolument 
parler fans dents ; on a vu de vieilles édentéei 
très-bavardes : mais il faut prononcer diflincv 
tèmenr une prophétie ; & un jprophète éderit^ 
n'eft pas écouté avec le refpeft qu'on lui doit» 

Baruch efluya" bien des perfécuti'ons. E[éck:él 
fut lapidé par les compagnons de fon efclavage^r 
On ne fait fi Jérémie tut lapidé ^ ou s'il fut 
fcié en deux. 

Pour IJaîe , il pa(!a pour confiant qu'il fut 
fcié p9r ordre de Manaffe roitelet deJuda. 

Il faut conveair que c'efi un méchant métier 
que celui 'de prophète. Pour un feu! qui , 
comme Elit , va fe promener de planètes en 
planètes dans un beau carrofle de lumière , 
traîné par quatre chevaux blancs , il y en a 
cent qui vont à pied , & qui font obligés- 
d'aller demander leur dîner de porte en porter 
fis reffeinblent afléz à Homère , qui fut obligé , 
dit- on , de mendier dans les fept villes ^uî 
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fe difputèrent depuis Thonneur de l'âvoîr i^H 
naître. Ses commentateurs lui ont attribué une 
infinité d'allégories ^ auxquelles il . n'avait 
jamais penfé. On a fait fouvent lé.imèmâ 
nonneur aux prophètes. Je ne dîïconviens pas 
qu^il n'y eût ailleurs des gens ioflruits «de 
l'avenir. Il n'y a qu'à donner à fon aroe un 
xertain degré d'exaltation , comme l'a très-» 
bien imaginé un brave philofophe de nos 
jours , q;ui voulait percer un trou jufqu-aux 
antipodes» , & enduire les malades de poix 
réfine. (*) 

Les Juifs exaltèrent fi bien leur ame-« qu'ifs 
virent très-clairement toutes les cbofes futures : 
•mais il eO difficile de deviner au jufie fi par 
Jérufalem tes prophètes entendent toujours la 
vie éternelle ; fi Babylone fignifie Londres 
.ou Paris.; fi quand ils parlent d'un grand 
diper on doit l'expliquer par un jeûne ; fi du 
.vin rouge fignifie du fang , fi un manteau 
j'ouge fignifie la foi 9 & un manteau blanc la 
charité. L'intelligence des prophètes efi l'effort 
de l'efprit humain. 

Il y a encore une grande difficulté à l'égard 
des prophètes juifs; c'fft<qué phifieurs d'en-» 
tr'eux étaient hérétiques fainaritains.. Oiée était 
.de la tribu d'I(facar ^ territoire famaritain ; 
Elle & Eliiée eux-mêmfS !en érajent : mais il 
efi aifé de répondre à cette objeâidn^ On- fait 
aflez que l'efprit fouffle 'où A veut , & que la 
grâce tombe fur le fol le plus aride comme 
fur le plus fertile. 

(*) \oyn U Diatribe du duâeur AkaUa ^ ^^* ^ 

Watlétiiu 
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PROPHiTIE«i 

SECTION PREMIÈRE. 

V^E mot, dan$ fon acceptation ordinaire n 
ftgnifie pfédiâ'kOn d|S l'avenir. Cçft: en ce 
fens que JEsy $ .(«}.^ifait à Tes difciples;; l\ 
ed néc^ffaire que jtout.çe qm' a été écrit de 
moi dans la. loi dt Afo^/iè , 4?"^ les prophète^ 
& dan$ les pfieaumes , fqit accompli. Alors , 
ajpute révangélifte , il leur ouvrit Tefprit afiii 
qu'its comprillent Ijss Ecritures* 

On fentira la néceiTité indifpenfable d'avoir 
l'e^içopyerr pour comprendre les.prpphérîes , 
fi rpa./air .attentiôa .que les Juifs ^ qui eu 
étaient les jdépofitaires t, n'ont jamais pu re- 
connaître JESUS ppjur le meHie , & qu'il y 
à dix-*huit fiècles que nos théologiens difputent 
avec eux pour fixer le fens de quelques-unes 
qu'ils tâchent d'appliquer à JESUS. Telles font 
celle de Jacob : (fi) Le fpçptre ne fera point 
ôtéde Jf^fla ^ & le «bef ip fa çuifTe , jufqu'ài 
ce que celui qui doit être enV/py^ vienne. Cell^ 
de Moife : (c) Le Seigi^eur votre dieu vou9 
fufciiera un prophète çomipe.raoi^, ,de votre 
Ration & d'entre vo$ frères; c'eft Ipi que voui 
^coûterez. Celle à*Ifaïe : (d)yQicï qu'une 
vierge concevra & enfantera un fils qui {^t^ 

(a) Luc, cbap. XXIV, v. 44 & 45 • 
(h)GenèCe, ch. XLIX, v. lo. 
(c) Deutér. ch.XVHI.T. f$. ' 
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féens înflruifit les Perfes de la manîfeflatic 
future de notre Seigneur jesus-christ , 
leur commanda de iui offrir des préfens lorl 
qu'il ferait né. Il les avertit qjue dans^ les dei 
niers temps une vierge concevrait fans Top^ 
ration d'aucun homme ; & que lorfqu'eiie mel 
trait au monde fon fils , il apparaîtrait u 
étoile qui luirait en plein jour , au milieu c; 
laquelle ils verraient la fijçure d'aune jeune fil! 
vierge. Ce fera vous , mes enfans , ajout 
Zoroaflre , qui 4'apercevrez avant toutes k 
nations. Lors donc que, vous verrez paraîtt 
cette étoile , allez où elle vous conduira. Ado 
r^z cet enfant nailTant \ offrez-lui vos préfens 
Tcar c'eft le Verbe qui a créé ie cieU 

L'accompliffement de cette prophétie e^rap 
porté dans l'Hiftoire naturelle de Pline ; {k 
mais outre que l'apparition de l'étoile aurai 
précédé la naiffançe de j£sus d'environ qua 
rante an^ , ce pafl'age femble fort fufpeA au 
favans ; & ce ne ferait pas le premier ni 1 
feul qui aurait été interpolé en faveur d 
chrifiianifme. En voici le précis. << Il parut 
>> Rome f pendant fepjt jours , une comète 
99 brillante , qu'à peine en pouvait-on fupportc 
»> la vue ; on apercevait au milieu d'elle 
If dieu fous la forme humaine ; on la prit pc 
n ï'ame de JuUs^Céfar qui venait de mourir 
%} & on l'adora dans un temple particulier. 

M, AJjfeman , dans fa Biblipthéque orien 
taie , (/) parle auifi d'un livre de Salomon 
iiiétrbpolitain de Baifora j intitulé TAbeille 

(Je) Liv. II , ckap. 2;. 

(/) Tom. 9, I part. prg. ^li. 

4an 
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K^ns lequel il y a un chapitre fur cette pré- 
âi^ioa de Zoroaftre. Hornius ^ qui ne doutait 
pas de fon . authenticité / a prétendu que Zo^ 
roaftre était Balaam , &'cela vraifemblablement 
parce qu' Origène, dans fon premier livre contre 
Celfe , dit (m) que les mages avaient fans doute 
I^S prophéties de Balaam , dont on trouve ces 

(laroles dans les Nombres : (n) Une étoile fe 
èvera de Jacob & un homme fortira d'IfraëU 
Mais Balaam n'était pas plus juif que Zoroaf- 
ire , puifqu*il lui dit lui-même qu'il était venu 
d'Aram , des montagnes d'Orient, (o) 

D'ailleurs » St Paul parle expreifément à 
Tire, (p) d'un prophète crétois ; & St Clé^ 
ment ir Alexandrie (q) reconnaît que comme 
DIEU voulant fauver Jes Juifs leur donna des 
prophètes, il fuifcita de même les plus ex- 
cellens hommes d'entre les Grecs , ceux qui 
étaient les plus .propres à recevoir fes grâces y 
il les fépara des hommes du vulgaire, afin 
d'être les prophètes des Grecs & de les inf- 
truire dans leur propre langue. Platon , dit-il 
encore , (r) n'a-t-il pas prédit en quelque ma- 
nière l'économie faluraire , lorfque dans fon 
fécond livre de la République , il a imité 
cette parole de l'Ecriture : (j) Défefons-nous 

(m) CKap. Xn. 

(n) Chap. XXIV, V. 17. 

(0) Nombres, c. XXIII , y. 7. 

(p) Chap. I, V. la. 

iq) Sriomat. I. YI, pag. ^38. 

( r ) Stromat. I. V, pag. 601. 

( ê) La Sageife 1 c. II , ▼. 12. 

Tome '6x. Diâ. Philof, Tome XI. D 
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du jufle , car il nous îrfcommode ^ ïè^s'efl eî 
primé en ces termes ; Le jufle fe>a battii d 
verges ; il fera tburmeotë ; on lui cirèvera 1é 
yeux ; & après avoir foiifFert toutei fortes d 
tnaux , i! fera enfin crucifié. 

St Clément aurait pu ajouter que fi 'Ton n 
creva pas les yeux à jssus , malgré ceti 
prophétie de Platon , on ne lui brifa pas ne 
plus les os ., quoiqu'il foit dit dans uri pfeai 
me : {t) Pendant qu'on brife mes ÔS , mes er 
nemis qui me perfécuîent, m'accablent p: 
leurs reproches. Au contraire ySt Jean (i 
dit pofirivemeht que les foldats rompirent i 
jambes aux deux autres qui étaient crucifia 
avec lui ; mais qu'ils ne rompirent point cell< 
de XESOii , afin que cette parole de rEcntûi 
fût accomplie : (r) Vous ne briferei aucun < 
fes os. 

Cette Ecriture , citée par St Jean , s^entei 
dait à la lettre de r:;gneau pafcal que cïevaie 
inane:er les Ifraëlites , mais fean^Baptifie aya 
appelé (y) jKbUS Tagneau de Ditu , noi 
feulemtiit on iui en fit depuis l'applicatior 
maison prétendit mert4e que fa mojt avait é 
prédite par Cbnjucius, Spii^li cht l'Hifibire 
la Chine par Martini , dans laquelle il eft r?' 
porté que l'an 39 du règne de Kingi , d 
chalïeurs tucicnt hors des portes de la vi, 
un animal rare, qye les Chinois appelle 
Kilin, c'eH-à-dire, agneau de Dieu. A cet 

(t) Pf. 41, V. 14. 

(zi) Chap. XIX, V. 35. 

( x) Exod. c. XII, V. 46; & N, c. rX, V. Ils 

<jr) Jean^ c. 1 , 2^ & 36. 
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nouvelle Confucius frappa fa poitrine , Jefa de 
profonds foupirs , & s*écria plus d'une fois : 
Kilin , qui eft-ce qui a dit que vous étiez venu ? 
Il ajouta : Ma doctrine tend à fa fin , elle ne 
fera plus d'aucun ufage dès que vous paraîtrez. 

On trouve encore une autre prophétie ^a 
même Confucius dans fon fécond livre , laquelle 
on applique également à jesus , quoiqu'il %'y 
(oit pas défigné fous le nom d'agneau de Dieu. 
La -voici : On ne doit pas craindre que lorfque 
Je Saint, l'attendu des nations fera venu, qh 
ne rende pas à fa vertu, toi^t i'bonneur qui 
lui ed dû. Ses œuvres feront conformes aux 
lois du ciel & de la terre. 

Ces prophéties contradictoires prifes daps 
les livres des Juifs ferablent excufer leur obf- 
tination, & peuvent rendre raifon de l^embarras 
de nos théologiens dans leur controverfe avec 
eux. De plus , celles que nous venons de rap- 
porter des autres peuples, prouvent quel'autepr 
des Nombres , les apôtres & les pères recon- 
naiiTent des prophètes chez toutes les nations, 
Cefl ce que prétencîenr aiiifi les Arabes, (^) 
qui comptent cent vingt-quatre mille prophètes 
depuis la création du n.Oîide jiifqu'à Mahomet , 
& croient que chacun d'eux a été envoyé, à 
une nation pariiculiîire. 

Mous parlerons ces prophéteffes à l'article 
Sibylles. 

(l) ir.n. des Arabes, c. XX, pat y^fcraAam fcM-j 



Da 



44 PROPHÉTIES. 

SECTION IL 

J.L eft encore des prophètes, nous en aviool 
denx à bicètre en 1713 ; l'un & l'autre fe di- 
faient Elie, On les fouetta , & il n'en fut plus 
quedion. 

Avant les prophètes des Cévennes qui tiraient 
des coups de fufil derrière les haies au noo 
du Seigneur en 1704, la Hollande eut le fa- 
meux Pierre Jurieu qui publia T A ccomptiflement 
des prophéties. Mais que la Hollande n'en foif 

' pas trop fière. Il était né en France dans 00e 
petite ville appelée Mer , de la généralité 
d'Orléans. Cependant il faut avouer que ce 
ne fut qu-à Roterdam que dieu l'appela à la 
prophétie; 

Ce Jurieu vit clairement , comme bien d'au- 
tres , dans l'Apocalypfe , que le pape était b 
bête ; {a) qu'elle tenait poco/arw aurtum plénum 

'• abominationum y la coupe d'or pleine d'abomi- 
nations ; que les quatre premières lettres de 
ces quatre mots latins formaient le mot papa; 
que par conféquent fon règne allait finir ; que 
les J^i,fs rentreraient dans Jérufalem ; qu'ils 
domineraient fur le monde entier pendant mille 
ans , après quoi viendrait Vantechrift ; pnis 
JFSUS afTis fur une nuée "jugerait les virans 

• & les morrs^. 

Jurîeu prophétife expreffément (3) que le 
temps de la grande révolution & de la chute 
entière du papifme tombera jufiement fur Z'tf/t 

(d) Tom* I , pag. 18^7. 

ib) To». Il , pag. 133 & 134; 
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1689 , que j'eftime , dit-il , être te temps de ta 
vendange^ apocalyptique y car les deux témoins 
reffiifciteront en ce temps-là* Après quoi la 
France doit rompre avec te pape avant la fin 
du Jîtcle , ou au commencement de Vautre , 6f 
le refte de Vempire antichrétien s*aboUra par^ 
tout. 

Cette particule disjonâive ou , ce (îgne du 
doute n'était pa^ d'un homme adroit. . Il ne 
faut pas qu'un prophète héfite. Il peut ktte. 
obfcur , mais il doit être fur de fon fait. 

La révolution du papifme n^étant point ar- 
rivée en 1689 , comme Pierre Jurieu l'avait 
prédit , il fit faire au plus vîte une nouvelle 
édition où il àifura que c'était pour 1690. Et ce 
qui eft étonnant , c'eft que cette édition fut 
fuivie immédiatement d'une autre. Il s'en eft 
fallu beaucoup que le DiAionnaire de Bayle 
ait eu une pareille vogue ; mais l'ouvrage de 
Bayle eft refté , & Pierre Jurieu n'eft pas même 
demeuré dans la bibliothèque bleue avec Nof^ 
tradamus. 

On n'avait pas alors un feul prophète. Un 
presbytérien anglais, qui étudiait à Utrechr^ 
combattit tout ce que difait Jurieu fur les fept 

Î^hioles & les fept trompettes de l'Apocalypife , 
ur le règne de mille ans , fur la converfion 
des Juifs , & même fur l'antechrift. Chacun 
s'appuyait de l'autorité de Cocceîus , de Cote^ 
rus , de Drabicius , de Comenius , grands pro- 
phètes précédens , &f de la prophéteffe Chrif-^ 
tine. Les deux champions fe bornèrent à écrire; 
on efpérait qu'ils fe donneraient des foufHets » 
comme Sidékia en appliqua un à Michée , en 
lui difant ; Devine comment l'c/prit divh ^ 
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pajf^ de ma main fur ta joue. Mot à 
Comment VeCprlt a^t-il pajfé de toi à 
Le public n'eut pas cette fatisfaclion , i 
bien dommage. 

SECTION II L 

Xe n'appartient qu'à HEglife infaillible d 
le véritable fens des prophéties ; car U 
ont toujours foutenu avec leur opiniâtre 
dinaire , qu'aucune prophétie ne pouvi 
garder jTesus-christ ; & les pères de 1 
ne pouvaient difputer contr'eux avec ava; 
puifque hors St Ephrem , le grand Ori^ 
St Jérôme , il n'y eut jamais aucun p 
rFglife qui fût un mot d'hébreu. 

Ce ne fut qu'au neuvième fiècle , que 
le maure , depuis évêque de Mayence , 
la langue juive. Son exemple fut fuivi de 
ques autres , & alors on commença à di 
avec les rabbins fur le fens des proph 

Raban fut étonné des blafphèmes qu'i! 
nonçaient contre notre Sauveur , Tap 
bâta d , impie y fils de Panthet, & difar 
n'eft pas permis de prier dieu fans le 
dire, (c) QuoJ nu lia orath pojfet apud 
accepta ejje nifi in ea Dominutn nofirum J. 
CHRISTUM maledicant, Cohfitentes eui 
itripium &fillum impii , id eft , nefcio eu jus i 
queni nominant Panthera à quo dicunt m 
Domini adulteratam, * 

Ces horribles profanations fe trouve 

i^6) VêngçfiUuM in prooimio , pag. J^ 
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{ïîufieurs endroits dans le Talmud , dans les^. 
ivre% du î^izachon, dans la difpute de Rit^ 
iangeî, dans celies de Jechiel & de Nacmanîdes ^ 
intitulées FeRempart de la foi; & fur - touË 
dans Taboniinabde ouvrage du ToUos Jefchut, 

C'e(\ particulièrement dans le priétehdu Rem- 
part de la foi du rabbin 7/2zac , que Ton inter- 
prète toutes les prophéties qiii annoncent JÈsn^-^ 
CHRJST en les appliquant à d'autres perfonnesr 
/ C'eft là que l'on allure qt#e la Trinité n'eft 
figurée dans aucun livre hébreu, & qu'on n'y 
t;ou\e pas la plus légère trace de notre fainte 
religion. Au contraire^ ils allèguent cent en- 
droits qui , félon eux, difent que la loi mofaïque" 
doit durer éfernellemenf* 

Le fameux paCage qui doit confondre les 
Juifs & faire triompher la religion chrétienne y 
de l'aveu de tous nos grands théologiens , eft 
celui d'Ifaîe : Voici une vierge fera rntezVire.^ 
elle enjanterd un fds ^ & /on nom fera Emma'* 
nutl ; a mandera du beurre & du miel jufqu'i 
ce qu'il fâche rejeter le mal & choifir le bien,.* 
Et avant que V en fart fâche rejeter le m^l S* 
cLuiJir le bien , la tare que tu as en détcjla^ 

tion fera clandonnée de fes deux rois l'^t 

l'ILernel f fiera aux n^ùirrhcA des ruijjcaux 
d*Eg\pte ^ (y aux abeilles qui font au pays 
d*Aj)ur..., El tn ce jour-là le Seigneur rajetA 
û\ec un. rafoir de louage le roi d^^'-^fur , la. 
tête 6' le pçil des génitoires , & il achèvera. 
H'ujji IjL barbe.,.. Et V Eternel me dit : Prends 
un grand rouleau &' y écris avec une touct.e 
en gros caracicre^ qu'on fc dépêche de butiner 9 
prenei "* ^-^ ^^ dépouilles,,. Donc je pris arec 
moi de fidcUcs ténioinsj^favoir Urie le facri- 
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ficateur , & ZacharU fils de Jeberecia,** Ei ji 
couchai avec la- prophétejfe ^ elle conçut & en' 
fanta un enfant mâle ,* & l'Eternel me ait 
appelle Venfant Maher - falal - has - bas'. Cât 
avant. que Venfant fâche crier mon pare Sr mi 
mère on en enlèvera la puijfance de Damas ^ 
& le butin, de Samarie devant le roi éTAJpir, 

Le rabbin Ifaac affirme, après tous les ao^ 
très doéleurs de fa loi, que le mot hébrei 
aima Signifie tantôt une vierge, tantôt me 
femme mariée ; f;ue B.uth eft appelée almi 
lorfqu'elle était mère ; qu'une femme adultèie 
eft quelquefois même nommée aima ; qu'il ne 
s'agit ici que de la femme du prophète Ifaît] 
que fon fils ne s'appelle point Emmanuel , nuis 
Maher-falal-has-bas ; que quand ce fils man- 
gera du beurre & du miel , les deux rois qui 
affiégent Jérufalem feront chaffés du pays , &c. 

Ain(i ces interprètes aveugles de leur propn 
religion & de leur propre langue , corabatteot 
contre l'Eglife, & difent obftinément que cette 
prophétie ne peut regarder Jtsus - Chrisi 
en aucune manière. 

On a mille fois réfuté leur explication daù 
nos langues modernes. On a employé la force» 
les gibets , les roues , les flammes ; cependant 
ils ne fe rendent pas encore. 

// a porté nos maladies ^ & il a foutenu nos 
douleurs , & noua V avons cru affligé de plaies^ 
frappé de DIEU ^ affligé. 

Quelque frappante que cette prédidlion puiflSl 
nous paraître , ces Juifs obftinés difent qu'elle 
n'a nul rapport avec jesus-christ , & qu'elle 
ne peut regarder que les prophètes qui étaient 
perfécutés pour l^s péchés du peuple* 

E$ 
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Et voilà que mon fervueur projpèrera ^Jtrû. 
honoré , ^ élevé très-haut* 

Ils difent encore que cela ne regarde pas 
rEsus-cURiST , mais David ; que ce roi en 
;âet pr^fptéra , mais que jbsus qu'ils mécon- 
Durent ne profpéra pas. 

Voici que J£ ferai un nouveau pad/s avec t^ 
naifofL d'Jfiuièl §f avtc la mai/on de Juda. 

Ils difent que ce paflfage ne fignifie » feloa 
la lettre & feloa -le fens j autre chofe finon, je 
renouvellerai mon paâe avec ivida & avec 
[fraëL Cependant , leur paâe n'a pas été re- 
nouvelé; on ne peut faire un plus mauvais 
rnarché .que celui qu'ils ont fait. N'importe ^ 
ils font obflinés. 

Es toi , Bethléem ^F.phratz , qui es petite 
4ans les .milliers de Juda , il fortira pour toi 
un dominateur en Ifraél , 6' fa fertie ,eft depuis 
le commencement jufqu'au jour d'à jamais. 

Ils ofent nier encore que cette prophé.ie (bit 
pour J£sus-CHRIST. ils difent qu'il eft évi- 
dent que Michée parle de quelque capitaine 
natif de Bethléem , qui remportera quelque 
9vantage ù la guerre contre les Babyloniens; 
car il parle le motpent d'après de l'hiftoir^e de 
Jiabylone & des fept capitaines qui élurent 
Darius. Et fi on démontre qu'il s'agit du 
Aleflie, ils n'en veulent pas convenir. 

Ces Juifs fe trompent groffièrement fur Juda 
qui devait être comme un lion, & qui n'a été 
que comme un âne fous les Perfes , fous 
Alexandre , fous les SMeucides , fous les Pto* 
lomées , fous les Romains « fous les Arabes & 
(bus les Turcs. 

Ils ne favent ce qu'ils entendent par le 

Tome 61. Dia. Philof. Tome XI. E 
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Skilo , & par la verge , & par la cuîffe de lui 
La verge n'a été dans Juda qu'un temps tn 
court ; ils difent des pauvretés ; maïs Tafa 
Uouteville n'en dit- il pas beaucoup da vanta 
avec fes phrafes , Ton néologifme & fon él 
quence de rhéteur , qui met toujours des m 
à la place des chofes , & qui fe propofe c 
objeâions très-dt(ikiles pour n'y répondre 
par du verbiage ? 

Tout cela eft donc peine perdue ; 8r q 
l'abbé François ferait encore un livre f lus gi 
quand il le joindrait aux cinq ou fix mille vi 
lûmes que nous avons fur cette matière, fïo 
en ferions plus fatigués fans avoir avanrcéd'i 
feul pas. 

On fe trouv* donc plongé dans un cha< 
qu'il eft impolfible à la faibleffe de l'efp 
humain de débrouiller jamais. On a befoii 
encore une fois , d'une Eglife infaillible (j 
juge fans appel. Car enfin , fi un chinois , 
tartare , un africain , réduit 3u malheur 
n'avoir que du bon fens, lifait toutes ces pr 
phéties , il lui ferait impoffible d'en faire l'a 
plication , ni à jfiSUS-CHRiSTy ni aux Juif 
ni à perfonne. Il ferait dans l'étonnemeo 
dans l'incertitude , ne concevrait rien , n'a 
rait pas une feule idée diOinde. Il ne pourr 
pas faire un pas dans cet l'abyme ; il lui faut 
guide. Prenons donc TEglife pour notre guid 
c'eft le moyen de cheminer. On arrive avec 
guide, non-feulement au fanduaire de la vérii 
mais à de bons canonicats , à de groifes c< 
manderies , à de très-opulentes abbayes crofu 
& mitrées dont l'abbé eft appelé monfeignt 
par fes moines 8c par fes payfans , à dçs <év 
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•és qui vous donnent le titre de princes ; on 
ait de la terre , & on eil fur de polTéder le 
el en propre. 

PROPRIÉTÉ.' 



jtBERTY , and property : c'eft le cri anglais. 

vaut mieux que «^r George & mon droit , St 
^eniii mont- joie : ceft le cri de la nature. 

De la Suide à la Chine les payfans pofsèdent 

s terres en propre. Le droit feul de con- 
lète a pu dans quelques pays d<^pouiller les 
omtnes d'un droit fi naturel. 

L'avantage général d'une nation eft. celui 

fouverain^du magiOrat & du peuple, pen- 
iirt la paix & pendant la guerre. Cette pof- 
rflîoo des terres accordées aux payfans , eft- 
1e également utile au trône & aux fujets dans 
His ks temps? Pour qu'elle le foit au trône, 

faut qu'elle puifle produire un revenu plus 
onfidérable Se plus de foldats. 

Il faut donc voir fi le commerce & la popu-- 
ition augmenteront. Il e() certain que le pofief- 
;ur d'un terrain cultivera beaucoup mieux fon 
éritage que celui d'autrui. L'efprit de pro« 
riécé double la force de l'homme. On tra- 
aille pour foi & -pour fa famille avec plus 
e vigueur & de plaiftr que pour un maître* 
.'efcMve qui eft dans la puiflance d'un autre, 

peu d'inclination pour le mariage. Il craint 
>uvent même de fair« des efclaves comme 
il. Son induftrie eft étouffée ; fon ame abrut»e ; 
i fes forces ne s'exercent jamais dans toute 

ir élaflicité. Le poffeffeur , au contraire ^ 

E X 
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dëfire une femme qui partage fon ! 
& des en fans qui Taident dans fon tn 
époufe & fes fils font fes richeffes. Le l 
ce cultivateur peut devenir dix fois 
tile qu'auparavant fous les mgins d'ui 
laborieufe. Le commerce général fera a 
Le tréfor du prince en profitera. La ( 
fournira plus de foldats, Ceft donc 
ment l'avantage du prince. La Polos 
trois fois plus peuplée & plus riche fi' 
n'était pas efclave. 

Ce n'en eft pas moins l'avantage 
gneurs. Qu'un Teigneur pofsède dix i 
pens de terre cultivés par des ferfs ; 
àrpens ne lui procureront qu'un rev< 
faible, fouvent abforbé par les répa 
& réduit à rien par l'intempérie des 
Que fera- ce , fi la terre eft d'une p 
^rendue , & fi le terrain efi ingrat ? i 
que le maître d'une vafie folitude. Il 
•réellement riche qu'autant que fes v« 
feront. Son bonheur dépend du leuj 
bonheur s'étend ' jufqu'à rendre fa te 
peuplée , fi le terrain manque à tant c 
iaborieufes, Cau lieu qu'auparavant 
manquaient au terrain ) alors Fexce 
cultivateurs néci^flaires fe répand dans 1< 
dans les ports àe mer, dans les atte; 
artifies « dans les armées. La populati 
produit ce grand bien ; & la pofi'effion d 
accordées aux cultivateurs, fous la re 
qui enrichit les feigneurs , aura produ 
population. 

Il y a une autre efpèce de propri 
.moins utile î c'eft celle qui eft aifrai: 
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:e redevance , 8f qui ne paye que les trî- 

r généraux impofés par le fouverain , pour 

oien & le maintien de l'Etat. C'eft cette 

riété qui a contribué fur-tout à la richeife 

- j^ Angleterre , de la France & des villes 
s d'Allemagne. Les fouverain s qui affran- 
ent les terrains dont étaient compofés leurs 
laines , en recueillirent d'abord un grand 
tage ; puifqu^on acheta chèrement ces 
chife5 ; & ils en retirent aujourd'hui un 
1 plus grand, fur -tout en Angleterre & 
France , pjar les progrès de l'indufltie 8c 
commerce. 

'Angleterre donna un grand exemple au 

ème fiècle, lorsqu'on affranchit les terres 

ndantes de l'Eglife & des moines. C'était 

chofe l^ien odieufe , bien préjudiciable à 

t*'tat , de voir des hommes voués par leur 

rut à l'humilité' & à la pauvreté , devenus. 

mairres des plus belles terres du royaume , 

er les hommes ^ leurs frères , comme des 

laux de fervice, faits pour porter leurs 

^eaux. La grandeur de ce petit nombre de 
res aviliflait la nature humaine. Leurs ri- 
Tes particulières appauvriflaient le refte du 
lume. L*abus a été détruit ; & l'Angleterre 

- enue riche. 

ans tout le refte de l'Europe , le commerce 

4euri , les arts n'ont été en honneur , les 

ne fe font accrues & embellies , que 

^ les ferfs de la couronne & de l'Eglife 

eu des terres en propriété. Et ce qu'on 

r foigneufement remarquer , c^eft que fi 

ife y a perdu des droits qui ne lui appar- 

t pas , la couronne y a gagné Texten- 

E3 
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fion de fes droits légitimes : car TEglife » • 
là première Inftitution eft d'imiter fOQ h 
teur humble & pauvre, n'eft point fiaite 
ginairement pour s'engraifler du fruit < 
vaux des hommes ; & le fouverain , aui 
préfente l'Etat , doit économifer le miîi 
ces mêmes travaux pour le bien de TEtai 
& pour la fplendeur du trône. Par-tour o 
peuple travaille pour l'Eglife l'Etat eft pau?it: 
par- tout où le peuple travaille pour lui & 
le fouverain , l'Etat eft riche. 

C'eft alors que le commerce étend par- 
fes branches. La marine marchande dev: 
l'école de la marine militaire. De grandes c 
pagnies de commerce fe forment. Le fi 
trouve , dans les temps difficiles, des renou 
auparavant inconnues. Ainfi dans les £ 
autrichiens , en Angleterre , en France » i 
voyez le prince emprunter facilement de 
fujets cçnt fois plus qu'il n'en pouvait arra 
par la force , quand les peuples croupifl 
dans la fervitude. 

Tous les payfans ne feront pas rie 
il ne faut pas qu'ils le foient. On a j 
d^hommes qui n'aient que leurs bras^ a 
h bonne volonté. Mais ces hommes n 
^ifemblentle rebut de la fortune, par 
an bonheur des autres. Ils feront iiores 
vendre leur travail à qui voudra le mieux ps^ 
Cette liberté, leur tiendra lieu de propr 
L'efpérance certaine d'un jufte falaire les 
tiendra. Ils élèveront avec gaieté leur £ 
dans leurs métiers laborieux & utiles, i 
fur-tout cette claife d'hommes fi mépr 
j^x yeux des. puilTans , qui fait la p^u 



Ats foldats. Ainfi, depuis le fceptre iufqu'à 
^ la faux.& k la houlerre, tout s'anime , tout 
pro()>ère, tout prend une nouvelle force par 
ce . feui reffort. 

. Après avoir vu s'il efl avantageux à un Etat 
que les cultivateurs foient propriétaires^ il refte 
à voir )ufqu*où cette conceiTion peut s'étendre. 
Il efl arrivé dans plus d'un royaume» que le 
' ferf aftanchî étant devenu riche par fon în- 
àuRrie , s'efl mis à la place de fes anciens 
maîtres appauvris par leur luxe. 11 a acheté 
leurs terres, il a pris leurs noms. L'ancient^e 
noblefle a été avilie ; & la nouvelle n'a été 
qu'enviée & méprifée. Tout a été confondu. 
Les peuples qui ont foufFert ces ufurpations^ 
ont été le jouet des nations qui fe font-^ré-^ 
fervées de ce fléau. 

Les erreurs d'un gouvernement peuvent 
être une leçon pour les autres. Ils profitent 
du bien qu'il a fait ; ils évitent le mal o& il 
eft tombé. . 

Il eft fi aifé d'oppofer le frein des lois à 
la cupidité & à Torgueil des nouveaux par-^ 
venus ; de fixer l'étendue des terrains rotu- 
rieri qu'ils peuvent acheter j de leur inter- 
dire Tacquifition des grandes terres feignen-* 
riales ; (i) que jamais un gouvernement terme 

(r) Ces demi dernières lois feraient injaftes. Mais Û 
«B vooUit s^oppofer à la trop grande inégalité des ri<^. 
cbeffee , & qu'on n'eût ni afiei de coorage» ni nn* 
poUilqne alTcx éclairée , pour abolir abfolunient leê 
fubilltutions U les droits d'atneiTe , on pourfût reftrein- 
dre ce privilège aux fiefs pofTédés par la noblefle an.'' 
denne on titrée. Ce ferait do moins agir conféqucm« 
aaest d*aprèfl no principe vicieux à la Térité , celui dt- 
f4vcxiiAi Icj diftiiiûioni enixe les éuu». 

E4 
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& fage ne pourra fe repentir d'avoir afitii 
chi la fervitude & d'avoir enrichi l'indigence 
Un bien ne produit jamais un mal , qcre lôK- 
que ce bien eft poulTé à un- excès vicieux , 
alors il celTe d'être bien. Les exemples aes 
autres nations avertiflfent ; & c'efl ce qui fait 
' que les peuples qui font policés les derniers, 
furpaiTent fouvent les maitres dont ils ont pris 
les leçons. 

PROVIDENCE. 

J'ÉTAIS à la grille lorfque (œm Feffke difaît 
à fœur Confite : La Providence prend un foin 
vifible de moi : vous favez comme j'aime m< 
moineau ; il était mort , fi je n*avais pas < 
neuf j4ve Maria pour obtenir fa guérifon. 
Dieu a rendu mon moineau à la vie ; remer- 
cions la fainte Vierge. 

Ur\ métaphyficien lui dit : Ma fœur , il n'y 
a rien de fi bon que des Ave Maria , fur- 
tout quand une fille les récite en latin dan» 
un faubourg de Paris ; mais je ne crois pas 
que DIEU s'occupe beaucoup de votre moi- 
neau tout joli qu'il eft ; fongez » je voUs prie^ 
qu'il a d'auti^s affaires. Il faut qu'il dirige 
continuellement le cours de feize planètes St 
de 4'anneau de Saturne , au centre défquels* 
il a placé le foleil qui eft auffi gros qu'un mil. 
lion de nos terres. 11 a des milliars de milliars 
d'autres foleils , de planètes & de comètes à 

fouverner. Ses lois immuables & fôn concours 
ternel font mouvoir la nature entière: tout 
eft lié à fon trône par une chaîne inftnie dont : 
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aucun anneau ne peut jatnaîi^ être hors de 
fa ptacé. Si des Ave Maria avaient fait vivre 
le moineau de fœur Fejfue un inflant de plu* 
qu'il ne devait vivre , ces Ave Maria au- 
raient violé toutes les lois pofées de toute 
éternité par le grand-être ; vous auriez dérangé 
Punivers , U vous aurait fallu un nouveau^ 
inonde, un nouveau dieu, un nouvel ordre 
de chofes* 

SaUR FESSUE. 

Quoi ! vous croyez que diku fafle fi peu 
cas de fœur Feffkel 

t£ MÉTAPHYSICIEN. 

Je fuîs f9ché de vous dire que vous n'êtes 
comme moi qu'un petit chaînon imperceptible 
de la chaîne infinie ; que vos organes , ceini 
de votre moineau & les? miens , foftt deflinés 
ï fubfifter un nombre déterminé de rainures 
dan» ce faubourg de Paris. 

SCftUR fESSUE. 

S'il eft ainfi, j'étais prédeflinée à dire url 
nombre déterminé à^Ave Maria, 

LE MÉTAPHYSICIEN. 

Oui ; mais ils n'^ont pas forcé dieu à pro^ 
onger la vie de votre moineau au-delà de* 
on terme. La conftitution du monde portait 
ue dans ce couvent , à une certaine heure g 
ous prononceriez comme un perroquet cer-« 
lines paroles dans une certaine langue que 
ous n'entendez point ; que cet oifeau né 
3mnie vous par l'ai^ion irréfifiibte des loi» 
éoérales , ayant été malade fe porterait mieux ; 



que voQs vous imagineriez l'avoir guéri, at^c 
des paroles, & que nous aurions enfemble 
cette .converfation. 

S(ÉUR FBSSUE. 

Monfieur , ce difcours fenf rhéréfier. . Mot 
confefieùr , le révérend père de Menou i et 
inférera que vous ne croyez pas à la Provi- 
dence. I 

LE MÉTAPHYSICIEN, 1 

Je crois la Providence générale , tt>a chère' 
fœur , celle dont eft émanée de toute éternîK 
la loi qui règle toute chofe , comme la lumièe 1 
jaillit du foleil ; mars je ne crois point qu'uoe 1 
Providence particulière change l'économie da 
monde pour votre moineau ou pour votn 
chat, I 

s OE U R F £ s s U' B. ' 

•Mais pourtant , fi mon confeifeur vouf: dit, 
comme il me l'a dit à moi , que dieu d 
tous les joufs fes volontés en faveur des 
dévotes l 

LE MÉTAPHYSICIBM, 

Il me dira la plus plate bètife q.u.*un çoo- 
fefleur de fàlie puifle dire à un homme i 
penfe. 

S*(ffi U R FBSSUE. 

Mon confeiTeur une bète ^ faince Vicrgi 

Marie ! 

LE MÉTAPHYSICIBK. 

Je ne dis pas cela ; je dis qu'il ne pourrait 
yifliâer q,ue par une bètife ^orme « i^ ë^a 
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frinc\fe$ qu'il vous a infinués , peut-être fort 
adroitement, pour vous gouverner. 

s <B U & F £ s s U B. 

Ouais l)*^ penferai ; cela mérite réflexion* 
PUISSANCE , TOUTE ^ PUISSANCE* 



Je fuppofe que celui qui lira cet article eih 
convaincu que ce monde eA formé avec intel- 
ligence , t< qu'un peu d^aflronomie & d'ana* 
tomia fuffifent pour faire admirer cette intei* 
ligence univerfelle & fuprême. 

Encore une fois , Mens agitât moUm. 

Peut*il favoir par lui-même fi cette intel- 
ligence eft toute-puifïànte ; c'efl-à-dire, in5- 
fiiment puifiante ? A-t-il la moindre notion 
de l'infini » pour comprendre ce que c'efl qu'une 
puiiTaace infinie ?^ 

Le célèbre hiftorîen phîlofophe David Hume 
dit : (a) « Un poids de dix onces eO enlevé 
ir dans la balance par un autre poids ; donc 
n cet autre poids efl de plus de dix onces ;. 
u mais on ne peut apporter de raifon pourquoi 
Il il doit être de cent, n 
. On peut dire de même : Tu reconnais une 
Nitetligence fuprême alTez forte pour te former « 
pour te conferver un temps limité , pour te 
récompenfer , pour te punir. En fais-tu affez 
j?our te démontrer qu'elle peut davantage ? 

Comment peux- tu te prouver par ta raifoUï 
que cet être peut plus qu'il n'a fait l 

•^a y Farticular providfnct, pag* 3J51,, 
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Là vie de tous les animaux eft courte. Pou- 
vait-il la faire plus longue ? 

Tous tes animaux font la pâture les uns des 
autres fans exception i tout naît pour être 
dëvorë. Pouvait- il former fans détruire? 

Tu ignores quelle eft fa nature. Tu ne peux 
donc favoir fi fa nature né Ta pas forcé de ùe 
faire que les chofes qu'il a faites. 

Ce globe n'eft qu'un vafle champ de deffruc- 
tîoh & de carnage. Ou le grand Ktre a pu eit 
faire une demeure éternelle de délices pour 
tous les êtres fenfibles , ou il ne Ta pas pu. 
S'il l'a pu & s*il ne t/a pas fait , crains de le 
regarder comme malfefant ^ mais s'il ne l'a pas 
pu , ne crains point de le regarder comme une 
puifTance très - grande 5 circonfcrite par fa. 
nature dans fes limites. 

*elle foit infinie ou flOn , cela ne t'importe» 
indifférent à un fujet que fon maître 
pofsède cinq cents lieues de terrain ou cinq 
mille ^ il n'en eft ni plus ni moins fujet. 

Lequel ferait plus injurieux à cet Etre inef^ 
fable de dire : Il a fait des malheureux fansr 
pouvoir s'en difpenfer , ou il les a faits pour 
fon plaifir. 

Plufieurs-feé^es le fepréfentent comme cruel ; 
d'autres ^ de peur d'admettre un dieu méchant ^ 
ont l'audace de nier fon e^iftence. î4e vaut-il 
pas mieux dire que probablement la néceiïité 
de fa nature & celle des chofes ont tout 
déterminé ? 

Le monde eft le théâtre du mal moral & du 
nlîll phyfiquê j on ne le fent que trop : & le 
Tout eft bien de Shafiesbury , de Bolingbrake j 



Qu*€ 

Il eft il 
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& de Pope , n'sQ qu'un paradoxe d^ tel efprit ^ 
une fliauvaife plaifanterie, ^ 

. Les deux principes de ^oroaflre & de Manàs , 
tant reffaffés par BayU , font une plaiCanterie 
plus mauvaife encore. Ce font , comme on l'a 
déjà obfervé , les deux médecins de Afo/Zèr^ , 
dont l'un ^it a l'autre : Pallex-moi i'émétique , 
& je \oits paHerai la faignée. Le manichéifoie 
efl abfur^ ; & voilà pourquoi il a eu yn fi 
grand pa(;tt. 

J'avoue que je n'ai point été éclairé par 
tout ce que dit Baylè iur les manichéens & 
fur. les pauliciens. Ceft de la controyerfe ; 
j'aurais voulu de la pure philofophie. Pourquoi 
parler de nos myflères à Zoroajire '/ Dès que 
vous ofcz traiternos myftères , qui ne veulent 
que de la foi & non du raifonnement , vous 
vous ouvrez des précipices. 

Lç fatras de notre rhéologie fcolaflique n'a 
riea à jfaire avec le fatras .des rêveries de 
Zoroaftre. 

Pourquoi difcuter avec Zoroaftre le péché 
originel? il n'en a jamais été queAion que du 
temps de St Auguftin, Zoroafire ni aucun lé- 
glflateur de l'antiqu'té n'en avait entendu 
parler. 

* Si vous difpui^e? ^vec Zuroaftre , mettez (qus 
Ja clef l«'anciea & le nouveau Teftament qu'il 
ae coj7naiflait pas , & qu'il faut révérer fans 
vouloir les expliquer. 

Qu'aurais-je donc dit à Zoroaftre ? ma raifoa 
ne peut admettre deux dieux qui fe combattent » 
cela n'eft bon que dans un poëme où Minerve 
fe^ querelle avec Mars, Ma faible raifon eft 
bien plus contçnte d'uix fçul grand E^re | donf 



VeiTence érair de faire , & qui a &ir toitf el 
C'ie û narure lui a permis , qu'elle n'eft larî»- 
fMTt de deux grands - Rrres , dont Pun g^re 
tous les cuvra^e5 de Tautre. Vocre maaraîs 
principe Arimune a' a pu déranger une feule 
des loîs atlronomiques & phyliques du boi 
principe Oromafe ; tout marche avec la piui 
grande régolanré dans les cieux. Pourquoi le 
néchanc Arimane n'aurait - il eu de yniffincc 
que fur ce périr globe de la terre? 

Si l'avais éré Arimane j'aurais attaqué On* 
piafe dans Tes belles & erandes provinces 
ranr de foleils & d'étoiles. Je ne me feu 
pat borné k lui faire ia guerre dans un pe 
\illage. 

Il y a beaucoup de mal dans ce village : wêm 
dV>ù favons-nous que ce mal n'était pas wé* 
vitîïbîe? 

Vous ères forcé d'admettre vne intelligence 
répandue dafls l'univers; mais i"". fa^'ez-vooSf 
par exemple , fi cette puitTance s'étend iufqu*i 
prévoir Pavenir ? Voù% Pavez afluré mille 
fois ; mais vous n'avez jamais pu ni îe pronrer , 
ni le comprendre. Vous ne pouvez favoir 
comment un être quelconque \o r ce qui n>ft 
pas. Or l'avenir n'eft pas ; donc nul ^ûe m 
peur le voir. Vous vous réduifez à dire qu'il 
prévoit ; mais prévoir c'eft conjecturer. (6) 

Or , un DIEU qui , félon vous, conjeAure, 
peut (e tromper. Il s'ell réellement trompé 
dans votre ryflème ^ car s'il avait prévu qve 
fon enneini empoifonnerait ici bas toutes fes 
«cuvres , il ne les aurait pas produites _; il ne 

(é ) C'«ft U rcatinvMl cUt (bcinieiik 
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t ferait pas, préparé Ioi-mèm« la honte d'être 
:ontînueHemènt vaincu. 

a"", tie lui fais-je pas. bien plus d'honneur 
Ml dîfant qu'il a fait tout par la néçeffîté de 
'ai nature > que vous ne lui en faites en lut 

bitant un ennemi qui défigure , qui fouille p 
jui détruit ici-bas toutes fes œuvres ? 

3*. Ce a*eft point avoir de dieu une idée 
indigne^ que de dnre qu'ayant formé des milliars 
de mondes ott là mort & le mal n'habitent 
point , il a falhi que le mal & la mort habt« 
raffent dans celui-ci. 

4^. Ce ri'eft- point rabaiffer pieu que de 
dire qtî'il tae^pouvait former l'homme fans lui 
donner de l'amour - propre ; que cet amour- 
propre fié- pouvait k conduire • fans l'égarer 
prefque toujours ; que fes palTions font né- 
ceflfaires » mais qu'elles font funeftes ; que 
la propagation ne peut s'exécuter fans défirs ; 
que ce^ défirs ne peuvent animer Thorame fans 
querelles ; que ces querelles amènent nécedai- 
xement des guerres, &c* 

.5**, En voyant une partie des combinaifons 
tlu règne végétal , animal & minéral , & ce 
globe percé par - tout comme un crible d*oii 
tant d'exhalaifons s'échappent en foule ; quel 
fera Je philofophe affez hardi ou le fcolaftique 
4fle2 îmbécil^* pour voir clairement que la 
nature pouvait arrêter les effets des volcans , 
•les intempéries de l'atmoCphère , la violence 
àes vents , les peOes , & tous les fléaux def- 
truAeurs ? 

é*. Il faut être bien puiffant , bien fort , 
bien induftrieux , pour avoir formé des lions 
qui dévorent des taureaux , & produit des 



i4 Trrzii±3z \ 

Âamme; ^i la^enreîK: ics âmes \ • i 

fe-i! icuo . 3i;ii- eu.esniar LdS ^ i 

2urr*s. H ûiir è:re fn:s-pu:!i. f< ai 
£iir oalrre den «n:ç::<i^ qui TcA z s 
pour f rsoiëre des 3Xdùi:<cS ^ auis ce 

7", Se Le sniid cnre a%û cce 
parlant , îl & y 2 «•ï'.ie rsi» 

n'a^trait f^s û.€ Les is'H : u a | 

l'a pas p'j. . I 

i*, Tocres Ics feôes des pbik) s 1 

éciOsé coatzjt **ècueil da mal 1 

noraL II ne teSe eue a'«vcuêr que di^u 
agi pour le oieux s'a pu a^ aieus» 

9^. Cer?e nécefeté tranch? tcwres les 

cu!rés8r âMrfO'Jfe« les difpares.;NousnaTons 
pas le front de dire njmt ei bien ; ihms difom 
fouf efl le moins md qu'il fe poovair. 

lo*'. Pourquoi un enfant ireurt-:! fbw 
dan^ le fcia de fa fnere ? rourquoi un au 
ayant eu le ma!teur de naître , eft-il réfenj 
à des tûurncens auîTi lorgs que fa vie , 
mîiH-v par une mort afficure ? 

rourciuoi la fource de la vie a - 1 • elle j 
.eiiipoiiiMinc'c dans toute la terre depuis la cK 
toiivcrie de l'Amérique ? Pourquoi depuis! 
fcpiitmc iiècîe de notre ère vulgaire j la pel 
v^Tole emporte- t -elle la huitiè;ne pardé 
{;rnre- humain 7 Pourquoi de tour temps 
v&'lficv ont -elles été fujettes à être des 1 
.ricrcs de pierres î Pourquoi la perte , la gueircL 
Jl famine 6c l'in^uiiitiçn ? Toj^^aez - vous' 

* 



lUi les fens ; vous ne trouverez d'autre folu- 

ion , finon que tout a été néceflTaire. 

Je parle ici iaux feuls pliilofophes & non pas 

IX théologiens. Nous favons que la foi efl 

fil du labyrinthe. Nous favons bien que la 

[te> d'Adam & d'Eve , le péché originel , 

puilTance immenfe donnée aux diables 9 la 

•édiîeôion accordée par le grand Etre au 

iiple juif, & le baptême fubftitué à Tampu- 

irion du prépuce font les réponfes qui éclair- 

(Tent tout. Nous n'avons argumenté que 

intre Zoroaftre & non contre Tuniverfité de 

nîmbre ou Coïmbre , à laquelle nous nous 

^unoettons dans tous nos articles. ( Voyez les 

etrres de Memmius à Clcéron , & répondez- 

, fi vous pouvez. ) (*) / 

PUISSANCE. 

' Les deux Puiffancer, 

SECTION première; . 

« 

^/urcoNQUE tient le fceptre & Tencenfoir ; 
les deux mains fort occupées. On peut le 
garder comme un homme fort habile , s*îi 
itnmande à des peuples qui ont le fens com- 
n : mais s'il n'a à faire qu'à des imbécîlles ^ 
<^es efpèces de fauvages , on peut le com- 
rer au cocher de Bemier , que fon .maître 
bcontra un jour dans un carrefour de t)éli » 

10 Voye» le priiinier Tolome ^e Phi'ofophitm 
Tomt 61. Dia. Philof. Tome XI. F 



es à**«c* niKff^a:. * < « 
Rfc^ifa: je ^rcier ; rsî ï e , i c 

Le À£^ ces i k : , £ai i; 

rrii:€« «ira-isr^ j ea dà«e 

£ti ^ r:=3K rtrijc-e 4 r r. Ut 

ecîEf prsrar'eaiKi:: chss Se < , 

cec ^Tiïf d.XLrpi2rje Vc^Jt \ v m 

éeTEcôie. 

Fïttifl f'^'x^^ yf<.i«rriT ueipers lâMr^m 

Je ce fsis que! rr^riîteîîr dâ fer 
a trac(L:e ain*.': c^s vers de Vlig.à€^ 

âa:u ^ fc: z«i sr:; ûb£ ^s'îl fct fmÊtxm^. 

Ce charlatan y^Riiif n'était roi 
de Délos , très - chéf:f royaune , i , 
celui de MeLhifidec & dîvetot , nr i 
TToins confiCiérables de la ti:rre ; i» le 
û' Apollon lui avait donné une gr le 
farioD : il fuffir d'un Lini pour mettre fî 
pays en crédit. 

Trois éleâeurs allemands font plus p 
^*Anïus , & ont comme lui le droit Ai 
ii de couronne , quoique fubordonné 
moins en apparence , il l'empereur roi 

Ïuin'efl que l'empereur d'Allemagne. 
)us les pays ob la plénitude du fai u 
la pléiûuide d^ la royauté confi|tuenK 
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noc la plus pleine qu'on puiffe imaginer ; c*eft 
onie moderne. 

Le pape eft regardé dans I9 partie de TEu- 

ipe catholique » comme le premier des rois 

le premier des prêtres. Il en fut de même 

ins la Rome qu'on appelle païenne ; Jules-^ 

ifxr était à !a fois grand-pontife , diàateur , 

ierrier , vainqueur , très - éloquent , très^ 

liant , en tout le premier des hommes , 8c 

qui nul moderne n*a pu être comparé » 

ccepté dans une épître dédicatoire. 

Le roi d'Angleterre pofsède à peu près les 

êmes dignités que le pape en qualité de chef 

rRglife. 

L'icppératrice de Ruflie ef} aulTi maîtreffe 
>fplue de foQ clergé dans l'empire le plus 
iHe qui foit fur la terre. L'idée qu'il peut 
ûller deux puiffances oppofées Tune à l'autre 
ins un même Ktat , y efl regardée par le 
ergé même , comme une chimère auHi abfurde 
4e perpiciçnfe. 

Je dois rapporter à ce propos une lettre que 

.irpératrice de RufTie , Catherine 7/, daigna 

.•écrire au oiopt Krapic , le ii augufle 1765 r 

' dont elle m'a permis de faire ufage dans 

occafiOQ. 

«« Des capucins qu'on tolère à Mo fcou 9 (car 

la rolérence efl générale dans cet empire » 

il nV a que les jéfuites qui n'y font pas 

fouSerts, ) (i) s'étant opiniâtres cet hiver 

k ne pas vouloir enterrer un français - 

qui était mort fubitement » fous prétexte 

( f ) On a conneiieé à les y ionffrir depais qtt*iJs^ 
a^ M détreits p«r k pape i parce qu'ils ne peuvMtt 

B X 
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91 qu'il n*ava!t pas reçu les facrefticnf ; ABralâm 
» Chaumeix fit un fdftum contr'eux , pour 1 
S9 prouver qu'ilîT devaient enterrer un num 
» mais ce faélum , ni deux réqiiifirions 
» gouverneur ne purent porter ces para 
>i obéir. A la fin , on leur fit dire de choifii 
)> ou de paflfer la frontière , ou d'enterrer ( 
» finançais : ils partirent , & î*envoy i\ 
» des auguflins plus dociles , qui voy; 
» n'y avait pas à badiner , firent tout ce qt 
9> voulut. 

I» Voilà donc Abraham Chaumeix en 1 
f> qui devient raifonnable; il s'oppofeà la i 
9> fécution. S'il prenait de refprit, i! n 
» aoire les mîracîes aux plus incrédules ; 
n tous les miracles du monde n'èflfacer ' 
Il fa honte d'avoir été le délateur de 1 | 
91 clopédie. 

• ••••• • 

H Les fuj.ets de TEglife fouffrant des vi 
9> tfons fouvent tyranniques , auxqi 
9* fré(|uens changemens de maitres contrii 
9» beaucoup , fe révoltèrent vers la on 
91 règne de i^mpérarrice EUfa^eth^ & ilj = 
91 à mon avènement plus de cent "à 
91 armes. C'eft ce qui fit qu'en tj6i, j 
99 cutai le projet de changer entièremenrh 
99 minîflration des biens du clergé^ & i 
99 fes revenus. Arsène , évêque de ktc 
99 s'y oppofa , pouffé par quetques-isns- 
99 confrères , qui ne trouvèrent pas il pr 
99 de fe nommer. Il envoya deux i 
79 où il voulait établir le principe a ji 
19 deux puiiTaoces. U avait déjà fisits cetre 
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tatîve du temps de Tinipératrice Elifahetk; 
f» on %'ixzïx contenté de lui irapofer filence : 
»■ mais fpn înfolence & fa folie redoublant ^ 
» îi fut jugé par le métropolitain de Novo- 
tt gorod & par le fynode entier, condamné 

* comme fanatique , coupable d'une entre- 
» prife contraire ù la foi orthodoxe autant 
I tju'au pouvoir fouverain ; déchu de fa di- 
» gnîté & de la prètrife , & livré au bras 
1 Wculier. Je lui fis grâce , & je me contentai 

• de le réduire à la condition de moine. »> 
Telles' fon t fes propres paroles; il en réfulte 

ij*elle fait foutenir l'Eglife & la contenir ; 

iu'elle refpefte l'humanité autant que la reli- 
00 ; qu'elle protège le laboureur autant que 

e prêtre ; que tous les ordres de TEtat doivent 

1 béftii'. 
l'aurai encore l'indifcrétion de tranfcrn-e ici 

m paffage d'une de fes lettres^. 
>T La tolérance eft établie chez nous ; elle 
fait loi de l'Ftat ; il eft défendu de perfé- 
cuter. Nous avons , il eft vrai , des fanati- 
ques ,- qui faute de perfécution fe brûlent 

i ^eux-mêmes; -maïs fi ceux des autres payç 

ju-n fâifaîenr autant , il n'y aurait pas grand 
mal , le monde en ferait plus tranquille , & 

■ Câlàs n'aurait pas été roué. » 
Ne croyez pas qu'elle écrive ainfi par un 

nfhoufiafme oaffager & vain , qu'on défavoue 

Dfuîte dans la pratique, ni même par le défir 
uabîe d'bbtenir dans l'Europe les fuifrages 

es hommes qui penfent & qui enfeignent ^ 

enfer. £lle pofe ces principes pour bafe de 

ïci gouvernement. Elle a écrit de fa main 
Te coofeil de léglilation ^ ces paroles qju'it 
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faut graver aux portes de routes les yllU: 

« Dans un grand empire , qui étend fa doiui 
}t nation fur autant de peuples divers qu'il 
» a de différentes croyances parmi les hoQixnes 
M la faute la plus nuifible ferait l'intolérance. 

Remarquez qu'elle n'héfite pas de mettr 
Pifttolérance au rang des fautes ,i'aî prefq*i 
dit des délits. Ainfi une impératrice deipotiqv 
détruit dans le fond du Nord la perf^cutio 
8c l'efclavage. Tandis que dans le Midi.^.. 

(a) Jugez après cela, monfieur, s'il fe trot 
vera un honnête homme dans l'Europe qui n 
fera pas prêt de ligner le panégyrique qu 
vous méditez. Non-feulement cette prino 
«n tolérante ; mais elle veut que fes vpiiui 
le foient. Voilà la première fois qu'on a dié 
ployé le pouvoir fuprême pour établir U M 
berté de confcience. C'efl la plus grande époc|u 
que je connaiife dans Thii^oire 'modç;;ne« 

C'efi à peu près ainfi que les anciens Perfan 
défendirent aux ' Carthaginois d'immoler < 
hommes» 

Piûr à DIEU qu'au lieu de^ barbares qui fop 
dirent autrefois des plaints 4fi M Scytbiç ( 
des montagnes d'Immaiis & du Caucafe '\ 
les Alpes & les Pyrénées pour tout ravfij 
on vit defcendre aujourd'hui des armées 
renverfet le tribunal de l'inquifition , ttÎM 
plus horrible que les facrifices de fang hni 
t!ant reprochés à nos pères ! 

Enfin , ce génie fupérieur veut faire enteodr 
à fes voifins ce que Ton commence à Çi 

(a) Ceci eft tité d'nna leHr» do eitofm «là m 
Krapac , danj la<]BeUe Ù t£MT» l'eslnit d« ic IMI| 
Jjfimférauic^t 
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jjrciîdre en Europe , que des opinions* meta- 
phyf.ques inintelligibles^ qui font les filles de 
Tamurdité, font Tes mères de la difcorde f- 
8t*que TEglife au lieu de dire : Je viens a p- 

Êorter le glaive & non la paix , doit dire 
autement : J'apporte là paix & non le glaive. 
Aufli Timpérâtrice ne veut- elle tirer Tëpée que^ 
contre ceux qui veulent opprimer les difTw 
dens» 

SECTION II, 

tonvêrfdtion eu révérend pire Bouvet , mifir 

' Jionnaire de ha compagnie de jflSUS , avec^' 

Ptmpereur Cam - hi , en préfence de frèrc^ 

Auiret jéfuite , tirée des mémoires fecrets^ 

. de la mijpon , en 1771. 

B^È R £ B G 17 V B T, 



^01 « facrëe majeflé , dès que vous atife»? 
?u le i}onheur de vous faire baptifer par mot- 
somme }e Tefpère , vous ferez foulage de la 
moitié du fardeau imr enfe qui vous accable. Je 
k^ous ai parlé de la fable d'^t/ax qui portait le. 
siel fur fes épaules. Hercule le foulagea & porta 

ciel. Vous êtes Y Atlas ^ & Hercule eft le 
lape. Il y aura deux puiffances dans votre 
impire. Notre bon Clément XI fera la pre-^ 

ère.. Ainfi vous goûterez le plUs grand des- 
ens ; celui d'être oiiif pendant votre vie |. 
^ d'être fauve après votie mort. 
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l'empereur. 

Vraiment je fuîs frès-oblîgé à ce cher |a|K! 
qui daigne prendre cetre peine : mais commeot 

fiourra-t-il gouverner moa empire à fis mille 
ieues de chez^ lui ? 

PÈRE BOUVET. 

Rien n'efl plus aifé , facrée majeflé impériab* 
Nous femmes fes vicaires apoftoliques ; il eft 
\icaire de dieu, ainfi vous ferez gouverné 
par DIEU même. 

l'empereur. 

Quel plaifir ! je ne me fens pas d*a!fe. Votre 
vice - Dieu ^partagera donc avec moi les re- 
venus de l'empire ? car toute peine vaut & 
laire/ 

PÈRE BOUVET.* I 

"Notre vice-Dieu eft fi bon quil ne prendrai 
d'ordinaire que le quart tout au plus , excepté | 
dans les cas de dëfobëiflance. Notre cafuel tx 
montera qu'à deux millions fept cents dn- 
quanre mille onces d'argent pur. Ceft un 1 | 
mince objet en comparaifen des biens célefies. 

L'EMPEREUR. 

Oui , c'eft marché donné. Votre Rome en 
tire autant apparemment du grand*mogoI mon 
voifm, de l'empire du Japon mon autre voifini 
de l'impératrice de Ruffie mon autre b 
voifme , de l'empire de Perfe , de celui 
Turquie. 

'PÈREBOUVET. 

Pas encore \ mais cela viendra grâce à*i>igv 
& à nous, ' 

L*£M;£S 
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L'EMPEREUR. 

. Et combien vous en revint- il à vous autres? 

YÈRIS BOUVET. 

Nous n^avons point de gages fixes ; mais 
ous fommes comme la principale aébrice d'une 
omédie d'un çomre de Cailus iton çoiupatriotet 
£>u.t ce que^ je.... c'eil pour moi. 

jl'empereur. 

Maïs ^ dites - moi fi vos princes chrétien» 
l'Europe payent à votre Italien à prpportio» 
!e ma taxe T 

PÈRE BOUVET. 

Von , la moitié de cette Europe s'eft féparée* 
le fui & ne le paye point : l'autre moitié paye 
e moins qu'elle peut. 

'L'EMPERJÇUR. 

Vous me dîfiez ces jours paffés qu'il était 
naître d'un adez joli pays. 

PÈRE BOUVET. 

Oui , mais ce domaine lui produit peu ; 8 
fl en friche. 

L'EMPEREUR. 

Le pauvre homme ! il ne fait pas faire cul- 
iver fa terre & il prétend gouverner les 
piennes ! 

PÈRE BOUVET. 

AuXrefcis d3ns un de nos conciles, c'eft-à- 
ire 9 dans un de nos fénats de prêtres , qui 
le tenait dans une ville nommée Confiance , . 
riotre faint père 6t propofer une taxe no^^ 
Tome 6%. Piâ, Fkilof. Tome XI. G 
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velle pour foutenîr fa dignité. L'aflemblëe fé. 
pondit qu'il n'avait qu'à faire, labourer foi 
domaine; mais ii s'en donna bien de garde ;i 
aima mieux vivre du produit de ceux [qui b- 
boufeotdans d'autres royaumes. Il lui parut <pc 
cette manière de vivre avait plus de grandeur. 

L ' E M P E R B U R. 

Oh bien , allez lui dife que non-feulefflett 
je fais labourer chez moi , mais que je labouf 
noi-méme; & je doute fort que ce Cok-fn 
lui. 

PÈRE BOUVET. 

Ah ! fainte vierge Marie , je fuis pris j 
4ype. 

l'empereur. 

Partez vite , j'ai été trop indulgent* i 

FRÈRE ATTJRET A FRÈRE jBOU Jt 

Je VOUS avais bien dit que Teropereur» 
bon qu'il el)> avait plus d'efprit que yous 

JPQOi. * 

PURGATOIRE. 

j[ L ett aflez fingulier que ]^s ,£gUfes prote* 
tîntes fe foient réunies à crier que le pu 
tolre fut inventé par les moines. Il 'eft 'vn 
vrai qu'ils inventèrent l'art d'attraper de I 
\ gent des vivans en priant j>ieu pour les mq 
jnais le purgatoire était avant tous les moines 

,Ce qui peut avoir induit les doâes J^ en] 
C'eft que ce fut le pape Jean JtVI qui înfli 
dit-on, la fête des morts vers le.miljeudu dixi 
l^le. De cela feul je conclus qu'on pria|t c 



I 
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LUC auparavant ; car fi on fe mit à prier pour 
>us , il e(l à croire qu'on priait' déjà pour 
uelques-uns d'entr'eux , de même qu'on n 'in- 
enta la fête de !ous les faints que parce 
Li'on avait long- temps auparavant fêté plu- 
eurs bienheureux. La différence entre la 
>uflaint & la fête des morts, c'eft qu'à la 
rêmière nous invoqi\pns , & à la féconde 
ous fommes invoqués; à la première nous 

ms recommandons à tous les heureux , 8c 
ia féconde les malheureux fe recommandent 

nous. 

Les gens les plus îgnorans favent comment 
ètte fête fut înflituée d'abord à Cluni , qui 

ait alors terre de Tempire allemand. Faut- 
i redire «» que St Odilon àbbé de Cluni était 
. coutumier de délivrer beaucoup d'ames du 
» purgatoire par fes melfes &par fes prières; 
,' & qu'un jour un chevalier ou un moine 
» revenant de la terre-fainte , fut jeté par la 
» tempête dans une petite île où il rencontra 
I un ermite ^, lequel lui dit qu'il y avait là 
,* auprès de grandes flammes & furieux in- 
» cendies , où les trépaflés étaient tourmentés, 
f & ^î'il entendait fouvent les diables fe 
9 plaindre de Tablée Odilon & de fes moines 
# qui délivraient tous les jours quelque ame; 
9 qu'il fallait prier Odilon de continuer, afin 
9 d'accroître la joie" des bîenlieureux au ciel 
ri & la douleur des diables en enfer. » 

C'eft ainfi que frère Girard jéfuire raconte 
!a chofe dans fa Fleur des faints , (a) d'après 
ïrère Ribadtncira. Fleuri diffère un peu ite 

ta) Tom. II,pa£. 445. 

G % 
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cette légende ♦ mais i! en a confervé Tefli 
Cette révélation engagea 5*^ Odilon ; 
tituer dans Cluni la ttte des trépaflës 
ehfuîte fut adoptée par TEglife. 

C'ed depuis ce temps que le purgatoîi 
lot tant d'argent à ceux qui avaient le pc 
d'en ouvrir les portes. Ceft en vertu 
pouvoir que le roi d'Angleterre Jean ce 
terrien , fumomroé fans terre , en fe < 
rant homme^-Iige du pape Innocent III , . 
foiimettant fon royaume , obtint la déli\ 
d*unç ame de fes parens qui était exco 
niée ; pro mortuo excommunicato pro que 
pticant confanguineL 

La chancellerie romaine eut même foi 
pour rabfolutioti des morts ; il y eut bea 
d*autels privilégiés , où chaque meife 
difaît au quatorzième fiècle & au quinzi 
pour fix liards , délivrait une ame. Les 
tiques avaient beau remontrer qu'à la - 
les apôtres avaient eu le droit de déliei 
ce gui était lié fur terre , mais non pas 
terre. On leur courait fus comme à de: 
îérats qui ofaient douter du pouvoir des 
Et en effet , il efl à remarquer que qua 
pape veut bien vous remettre cinq ou fix 
ans de purgatoire 5 il vous fait grâce 
pleine puillance ; pro poteftate à lOeo a< 
concedit. 

De V antiquité du purgatoire; 

On prétend que le purgatoire était de 1 
Immémorial reconnu par le fameux peuple 
& on fe fonde fur le (econd • livre des Af 
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fcëés , qui dit expreffément , « qu'ayant trouvé 
it fous les habits des Juifs ( au combat d'OdoU 
f9 ]am ) dçs chofés confacrées aux idoles de 
I» Jamnia , il fut nianifefle- que c'était pour 
I» cela qu'ils avaient péri ; & ayant fait une 
9 quête de douze mille dragmes d'argent , (3) 
>i lui qui penfait bien & religieufement de la 
I» réfurreâion , les envoya à Jérufalem pour 
»> le^ péchés des morts. » 

Comme nous nous fommes feit un devoir 
2 rapporter les objeâions des hérétiques & des 
ricrédules, afin de les confondre par leurs 
propres fentimens ; nous rapporterons ici leurs 
lifiicultés fur les douze mille francs envoyés 
par Judas , b fur le purgatoire. 

JIs difenc , 

1^. Que. douze mille francs de notre monnaie 

aient beaucoup pour Judas ^ qui foutenalt 
jpe goem de barbets contre un grand roi. 

4**. Qu'on peur envoyer un préfent à Jénl- 
alem pour les péchés des mor^s , afin d'attirer 
[a bénédiâion de dieu fur les vivans^ 

3*. Qu'il n'était poîftt encore queflion de 
'éwrrt&ion dans ces temps- là, qu'il eft re- 
:annu que cette queHion ne fut agitée chez 

; Juifs que du temps de Gamalkl , un peu 
^ant les prédications de jesos-ch&ist. O 

4®. Que la loi des juifs confi()arit dans le 
[>écaIogue , le Lévitique & le Deutéronome , 
l'ayant jamais parlé ni de l'immortalité de 
'ame » ni des tourmens de l'enfer ^ il était 

(fr) Liv. II, ch. XII, ▼. 42 » 43 & foivant. 
C* ) Voyei le Talmuil, tome IL 

G3 
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i^poflîble à plus forte raifon qu'elle eût ja 
annoncé un purgatoire. 

5^ Les hérétiques & les incrédules fbotl 
derniers effoptS' pour démontrera leur ma " 
que tous les livres des Macbabées font ér" 
demi&ent apocryphe». Voici leurs- p 
f reuve^< 

Les hiifm'oBt jamaîs^ recoiuiu les livres! 
Machabées pour canoniques , pourquoi i 
connaîtrions^ nous ? 

Origine déclare formellement* que M 
des Machabées eA à rejeter. St Jérôme 
ces livres indignes de croyance. i 

Le concile de Laodicée , tenu e» 367 « r' 
les admit point parmi les livres canoi 
les Athanafes , les CyrilUs , les Hilatrtë 
rejettent.. ' 1 

Les raifons pour traiter ce$ livres de M 
mans , & de très-mauvais romans ». font 
fiûvantes* 

L!aureur ignorant commence par la 6 
la plus reconnue de tout le monde. Il die :i 
jilexandre appela les jeunes nobles qui a 
été nourris, avec lui dès leur enfonce. ^ q 
leur partagea fort royaume, tandis q^t'il v 
encore. 

Un menfongç auffi fot & aufli groflSef m 
peut venir d'un écrivain facré & înfpiré. I 

L'auteur des Machabées» en parlant t'A 
tiochus^ Epiphane , dit : Antiochus marcha vt 
E limais; il voulut la prendre & la piller'^ { 
^ il ne le put , parce quefon difcours avait i 

( < ) Liv. I , chap. II , v. 7, 
(d) Chap. YI, V. 3 ôtf«iy. 



p V r'g'a t o I r é. ^9 

• des habit ans ; & Us s'élevèrent eh: combat 
ïtre lui. Et il s'en alla avec une triftejfe 
"a i*, & retourna en Babylone. Et larfquU- 
f encore en Perfe , il apprit que /on armée 

Juda av^air pris la fuite & il fe mit au 

lu , & -il mourut Van l49* 
•Le même * auteur (e) dft ailleurs tout le 
dbntraire. Il dit qu'Antiàchus Epiphane voukt 
l^ilkt Perfépolis , & non pas Elîjnais ; qu'il 
rbcnba de fon chariot , qu'il fut frappé d'une 
plaie ioéuràble — qu'il fut mangé des vers 
• — qu^il demanda bien pardon au Diep des Juif» ^ 
qiu*il voulut fe feire juif : & c'eft là qu'ùa 
trouve ce verfef que les fanatiques ont appli- 

Zué tant de fois à leurs ennemis : Orabat fce^ 
*ftus ille'veniàm quam non erat confecuturus ^ 
lé fcélérat demandait un pardon qu'il ne de« 
ihit pas obtenir; Cette phrftfe efl bien juive ; 
iflfrais'ii n'eft pas permis à un auteur infpiré de 
fe contredire fi indignement. 

Ce n'eft pas tout ; voici bien une autre 
contradiftion & une autre bévue. L'auteur fait 
mourir Antiochus Epiphane d'une troifième 
ftÇ^o; (/) on peut choifir. Il avance que ce 
prince fat lapidé dans le temple de Nannée, 
Cetfx qui ont voulu excufer cette ânerie, pré- 
rendent qu'on veut parler à* Antiochus Eupà^ 
tor^; mais ni Epiphane ni Eupator ne fut la- 
dé, 

^ Ailleurs , l'auteur dit (g) qu'un autre Atfi 
xiochïts (le grand) fat pris par les Romains ^ 

(e) LW. II, cliap. IX. 

{f) Liv. I, diâp. \\ V. 12, 

(^ )Us. I , chap. VIII , v; 7 &. 8". 
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le qu'ils ëoooèrcQt ii Eumèacs les Ini 
Médie. Autant vaudrait-il dire que Ft 
fit prifoonier Henri VIII, & qu*il à 
Turquie au duc de Savoie. Ceft iofi 
Sairit-Efprit d'imagioer qu'il ait diâé 
furdîtés fi dégoûtantes. 

Le même auteur dit (A) que les 1 
avaient conquis les Galates ; mais ils : 
quirent la Galatie que plus de cent an 
Donc le malheureux romancier n'écri' 
plus d'un fiède après le temps oh l'on 
qu'il a écrit iji il en efi ainfi de prefc 
les livres juifs, à ce que difent les Inc 

Le même auteur dit (i) que les ] 
nommaient tous les ans un chef du (éoa 
un homme bien inftruit ! il ne jDivair | 
lement que Rome avait deux confuls. 
foi pouvons-nous ajouter , difent les ii 
les , à ces rapfodies de contes puéri 
talTés fans ordre & fans choix par i 
ignorons & les plus imbécillcs des h< 
Quelle honre de les croire ! quelle barl 
cannibales d'avoir perfécuté des booime 
pour les forcer à faire i'emblant de crc 
pauvretés pour lefqueiles ils avaient 
profond mépris ! Âinû s'expriment des 
audacieux. 

Korre réponfe ed que quelques mé 
qui viennent probablement des copiftes 
pèchent point que le fond ne foit trè 
que le St Efprit a infpiré Taufeur & i 
copiftesî que fi le concile de Laodicée « 

(h) Ur. I, chap. VIII, t. 2 & 3. 
(0 I^v« I| ch^Vm, T. 15 & i6k 
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; Màchabées , ils ont été admis parle con- 
fie de Trente , dans lequel il y eut jufqu'à 
^S )éfuites ) qu'ils font reçus dans toute J'Eglife 

laioe , & que par conféquent nous devons 

recevoir avec ibumilTion. 

• Dt Vorij;îne du purgatoire. 

Il efl certain que ceux qui admirent le puf- 

ofrc daûs.la primitive lî^life , furent traités 

Hérétiques '^ on condamna les Gmoniens qui 

linettaient la purgation des aines. Pfuke» 

idaron. (k) 

Si Augufiin condamna depuis les origénifles 

ii rènaiear pour ce dogme. 

Mais les fimoniens & les origéniDes avaient^ 
% pris ce purgatoire dans Virgile , dans P/aron , 
10Z les Egyptiens? 

Vous lé trouvez clairement énoncé dan^Ie 

icième cbant de Virgile , aînii que nous^'avons 

^ remarqué ; & ce qui eO de plus fingulier , 

k que Virgile peint des âmes pendues en 

ein Wf d'autres brûlées» d'autres noyées^ 

jiliœ panâuntur inanes 
^ Sf tfpmfm ad ycntos ; aîih fut gurgitt vaflo 
I^fiâtun êUùtur /celui , sut ixûritur igni. 

L*abM PilUgrin traduit ainG €ts yen : 

On Toit ces purs efprits branler an gré des vents f 
Ou noyés d«M les eanx , on brûlés dans les flammes > 
C'efi *ïnû qu'om nettoie & qv'on porge les aoietc 

( k } Lit. éct Héréfies , ch»p. XXII. 
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Et'ee qu'il y a de plus fmi^ulier.encbre, 
c*eft que le papii Grégoire (ûtnovAXùéle'g'rattii 
non- feulement adopta cette théologie ûeTa- 
gîte ', mlais dans Tes dialogues il introd&it ^ 
^eur$ âmes qui aftivent du purgatoire , api& 
avoir été pendues ou noyées. 

Platon ' avait parlé du piirgatoiré dans 
Phédon ; & il eft aifé de fe convaincre . ] 
là lefture du MerjurèTrifmégifle, que PL' 
arait^ j>ris' chez ils Egyptiens 'tout' ce • 
n'avait'* pas emprunté de îïm/^ de Ifbcré). i 

Tout tela e(f bien- récenr, totrt cela eft dSsr 
en comparaifon des anciens brachmanes. O' 
font eux , il faut Tàvoûer', qui invètuè 
lé purgatoire, comme ils inventèrent ai 
révolté 9i la chute dé) géiiies , des ai 
célefles. C)' . . , 

CeA dans leur Shafla , ûTu Shaltàbsflf; 
trôis'mille cent ans aviant'rèfe Vui^i^, 
mon cher leftéur trouvera le purgatoire*' 
aîTge& rebelles' dont on copia l'hiftoiré 
les Juifs , du temps du rabbin Gamàliel , 
été condamnés par ^Eternel S pdr fohri 
mille ans de purgatoire ; après quoi DIBU J 
pardonna & les fit hômm'es. Nops vous ï'^Ti 
déjà dft , mort cher lefteuf ; natifs ^VSi ^ 
déjà repréfenté que lesbrachmanes'trb 
leterniré des fupplices trop dure.; .ça»* 
réterniré eff cequrne fimt jamiis.' Lfes i 
nÉanes penfaient comme l'abbé de CkauU 

c< Pardonne alors, Seigneur , Ç\\ pleifi^^p tesj^Mtiti 
}> Je n'ai pa concevoir quo mes £ragiUtéf , • , . 

» Ni tous ces rains plaifirs qui paflÀnt coaia« ma fii 



Q U A K E 1.5. f] 

» pvtSènt erre l'objet de tes {évéxitét ; 
l> Et fi j'ai pu penfer qae tant de crnantëf 
s> Faobaient do peu trop la douceur d'uft menANige* >}^ 

Q u A K E R S. 

SECTION P R S M I è R. E. 
Pe la religion des quakers. (*) 
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''a.i cru que la dodrine & Tbifloire d'un- 
petfple auffi extraordinaire^ que les quakers^ , 
méritaient la curiofité d'un homme raifonnable. 
Pour m'en inflruire , j'aîlai trouver un d^s 
[jlus célèbres quakers d'Angleterre , qui , après 

'oir été trente ans dans le commerce » avait 
tu mettre des bornes à fa fortune & à ks 
défirs , & s'était retiré dans une campagne 

iprès de Londres. J'allai le chercher dans £a 
re raite ; c'était une maifon petite > mais bien 
Bâtîe , & ornée de fa feule propreté. Le qua* 
ker (a) était un vieillard frais , qui n'avait 

( *^ Cm article & la plupart o» cenx qui traitent 
4e la philorophie ou de la littérature aoglaife , parurent 
Ters TaiiAée 1727 , lorCque Tauteur revint d'Angleterre. 
On iâit combien ces oivrages fire^at alors de bruit font 
tk titre de LeU,es philcJopf:iques, Elles avaient été en. 
•ffet aditffées h M. Thiriot , en anglais , pendant fo 
féjont de M. de Voltairt à iioadres. 

(j) Il s'appelait André Pitt^ 8c tont cela eft exa^e- 
■lenfe vrai ^ quelaues circonftances près. André Phi 
écrivit depuis ii 1 auteur pour fe plaindre de ce qu'on 
vrait- ajouté -un peu à la vétité , & l'alTura que dj^u. 
était offenfé d« ce qu'on avait pUifanté les qaaktit» 
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)amais eu de maladie , parce qu'il n'aVait j 
connu tes paffions ni l'intempérènce. Je i 
point vu en ttia vie d'air plus noble ci 
engageant que le fien. Il était vêtu a 
tous ceux de fa religion ; d'un habit iani 
dans les côtés & fans boutions fur les^po 
ni fur lés manches , & portait un grand cti 
peau à bord rabattus comme nos eccTéfiafiJ 
Il me reçut avec fon chapeau fur la tète 
s'avança vers moi (ans faire la tnoitidre ic 
nation de corps ; tuais il y avait plus de 
telle dans l'air ouvert & hutuain de fon vil 
qu'il n'y en a dans t'ufage de tirer une 
derrière l'autre , & de porter à la in 
qui efl fait pour couvrir fa tète. Ami § 
dit-il , je vois que tu es étranger ; fi je 
f*ètre de quelque utilité , tu n'as qu*à ; 
Monfieur , lui dis- je en me courbant le co 
St en gliflaiit un pied Vers lui félon 
Ibouturae i je me flatte que ifia jufte eu 
ne vous déplaira pas , & que vous vbii 
bien me faire l'honneur de m'inflruire de v 
Religion. Les gens de ton pays , me répc 
il 9 font trop de complimens & de révéren 
mais je n'en ai encore vu aucim qui dit eo u 
même curiofité que toi. Entre , il à 
d'abord enfemble. Je fis encore quelques n 
complimens , parce qu'en ne fe défait pas ne 
habitudes tout d'un coup; & après un tepas Ûûi 
frugal , qui commença & qui finit par une p 
à DIEU , je me mis à interroger mon hom 

Je déjutai. par la que()ion que de bons i 
thoriques on fait plus d'une fois aux huguet 
Mon cher monfieur , dis je , êtes-vous bapti 
Mon I me répandit le quaker ^ & mescon£ 
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le font point. Comment morbleu , repris je^ 

us n'êtes donc pas chrétiens ? Mon ami ^ 

rtit-il d'un ton doux , ne jure point : 

i fomtnes chrétiens ; mais nous ne penfons 

que le chriiiianifme confifle à jeter de 

u fur la tête d'un enfant avec un peu de 

^j. Hé bon DIEU ! repris-je , outré de cettç 

piété , vous ave? donc oublié que JESUS- 

■.RI>T fut baptîfé par Jean /.Ami, point de 

)reroens , encore un coup , dit le bénin 

aker. Le CHRIST reçut le baptême de Jean , 

is ii ne baptifa iamais perfonne ; nous ne 

imes pas les difciples de Jean , mais du 

HRIST. Ah! comme vous feriez brûlés par 

fainte înquifition , m'écriai-je. Au nom de 

EU , cher homme , que je vous baptife J 

Il ne fallait que cela pour condescendre à ta 

ilbleflfe , nous le ferions volontiers , repartit-il 

ravement : nous ne condamnons perfonne 

iir ufer de la cérémonie d^ baptême ; mais 

IS croyons que ceux qui profetTent une 

igîon toute fainte & toute fpiriruelîe, doi- 

bt s*ab{lenir', autant qu'ils le peuvent , des 

onies judaïques. 

lin- voici bien d'une autre , m'écriai-jé ; des 

émonies judaïques ! oui , mon ami , continua- 

- il , 9c fl judaïques que plufieurs juifs encore 

jourd'bgi ufent quelquefois du baptême de 

tan. Confulte l'antiquité , elle l'apprendra 

ue Jean ne fit que renouveler cette pratique , ' 

[quelle était en ufage long - temps avant lui 

armi les Hébreux , comme le pèlerinage de 

I Mecque Tétait parmi les Ifmaëlites. Jésus 

oulut bien recevoir le baptême de Jean , de 

me ^u'ij était foupiis i la cirçoncifion ^ 



tL2\% , & b drccncî6on & le laremen 
doivent c'rc toz$ denx abolis par le l 
du c H & I s T , ce bspième de FeTprît 
ablation de Teias qui fauve les bcmime 
le piéwLirfciir J«*:c diiaiî : Je hapâfeàl 
criz de Tfzii ,- msis jcc .Asirc vieadrm apr 
/•Tax f i'^nr jj/r moi , S" ionx /c oe J 
aigrie de porter les futdiîes *; celmi - i 
bzpiifirj, avec le feu & le Si EJpnt, 
grand apôtre des gentils , Paul , é( 
Corinthiens : Le Ckrifi ne m'a pms envt 
baptifer , m lis pour prêcher révangile, 
même Fji/I ne baptî(a jamais avec de 1' 
deux perfonnes , encore fut-ce maign 
circoncit fon difciple Timotkée : lea 
apôtres circoncifaient auffi tous ceux i] 
laient l'être. Es-tu circoncis ? ajouta- 
lui répondis que je n'avais pas cet fa 
Hé bien , dit-il , ami ., tu es chrétien ( 
circoncis , & moi , fans être baptiCé. • 

Voilà comme mon faint homme abul 
fpécieufement de trois ou quatre paf 
U fainte Ecriture, qui fembîaient fav< 
h^e ; il oubliait , de la meilleure 
monde , une centaine de paflages qu 
faient. Je me gardai bien de lui rien ce 
il n'y a rien à gagner avec un enth 
Il ne faut pas s'avifer de dire à un ho 
défauts de fa maîtrelfe , ni à un pla 
faible de fa caufe , ni des raifons à un i 
Ainfi je paffai à d'autres queflions. 

A regard de la communion , lui i 
comment en ufez-voqs ? Nous ri'ei 
point, dit -il. Quoi ! point de coma 

31) ^ point d'autre que celle des coeui 



e-çîta encore les Ecritures; il me.fituri 
beau fermon contre la communion , & 

if9rla cPun ton d'infpiré , pour pe proqver 
les (acrémens étaient tous d'invention 

lioe , & que le mot de façrement tie fe 

ivait p^ une feule fois dans ^évangile. 

lonne , dit - il ,' à mon ignorance ; je ne 

pas apporté la centième partie des preuves 

m'a religion; mais tu peux les voir dans 

:porition de notre foi par Robert Barclay^ 
eu un des meilleurs livres gui foit jamais 
rti de la main des hommes. ; nos ennemis 

nennent qu'il eft très- dangereux ; cela 
ouve combfen îl efl raifonnable. Je lui promis 
i lire ce livre , ^ mon quaker me crut déjà 

vertu 
iSinfuitp il me ret^dit raifon > en peu de mots » 

quelques fingularités qui expofent cette 

:e au inépris des autres. Avoue , dit- il , 
e tu as bien eu de la peine à t'empêcher 

rîre , quand j'ai répondu à toutes tej civi- 
és avec mon chapeau fur la tête , & en te 
toyant. Cependant tu me parais trop inftruit 
mï ignorer uue du temps de christ aucune 
rion ne tomoait dans le ridicule de fubftituer 

pluriel au fmgulier : on difait à Céfar Au^ 
ftc : Je t*aime , je te prie , je te remercie ; 

ne fouffir^it pas même qu'on l'appelât mon- 
)\\T f dominas. Ce ne fut que long - temps 

^s lui que les hommes s'avisèrent de. fe faite 
rpeIer.voi/# au lieu de tu , comme s'ils étaient 
lubles , & d*ufurper les titres impertinens de 
andeurj d*éminèace , àefainteté , de divinité 
fimc , que des vers de terre donnent à d'^âtres 
m de terre 9 en les aiTurant qu'ils for^ ay.ejB 
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•jjz^- f-ini "iffe^ • & 3\ec un Eis^té 

C:Lî po-r c:re pLs for cos jgzrdes ce 
izi .;-:e zorcsietct de menfooces & 
tcrics , que aocs turoyoos ég^ieaierj! 
& V^s chirbocnîers , que noos ne falu 
fcr.-e , n'ayaar pour îes kommes qï 
c'zâiiié , Se "dJ refpec^ qje pour les I 
Nous pcrtcns aurïï ua habit un p 
rear des ajrres ^OG3me$ , afin que ce 
r.G-î un avertiTexea: contÎRUel de 
pî5 rîatesb'er. Les aurres portent les 
de leurs dign-fés, & nojs ce'les de l 
c*".re:irr.ne. Nous fiiyons les aiTeml 
p'--. f:rs , !es fpeclacîes , le jeu j c 
ferions bien à plair.dre de rexplir de 
gârt:7ies des cœurs en qui Dieu doit 
Nous ne fefons jarriais de fermens , p 
en jjOice ; nous penfonsque le nom < 
Haut ne doit pas ctre proAitué dans I( 
xnjf'irabîes de hommes. Lorfqu'il feut < 
cor.paraiflîons devant les niagîflrars 
aff :ircs des autres , ( car nous n'avoi 
de |3rocès ) nous affirmons la vérité ps 
eu par un non ; & les juges nous en 
(jr notre fimple parole , tandis que u 
très chrétiens fe parjurent fur Tévangii 
n'allons jamais à la guerre : ce n'ert 
nous craignions la mort , au contraîr 
béiiiiïons le moment qui nous unit à 1 
êtres , mais c'eft que nous ne fon 
loups , ni tigres , ni dogues , mais h 
mais chrétiens. Notre Dieu , qui noi 
donné d'aimer nos etinemis , & de 
fips murmure ^ ne Veut pas , fans 
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^e nous pafTiOQs la mer pour aller égorger' 
nos frères , parce que des meurtriers vêtus 
de rouge » cofflfés d'un bonnet haut de deux 
pieds , enrôlent des citoyens en fefant du bruit 
■&vec deux petits bâtons fur une peau d'âna 
'bien tendue. Et lorfqu'après des bataHies ga- 
gnées , tout Londres brille d'illuttainations , 
-que le cîel eft enflamtné de fufées, que l'air 
f erentit du bruit des avions de grâces , des 
.cloches, des orgues, des canons ;: nous gé- 
-miflons en filence fur ces meurtres qui caufent 
la publique alégrede. 

Telle fut à peu près la converfation que 

{'•eus avec cet homme fingulier ; mais je fus 
ûen furpris quand le dimanche fuivant il me 
mena à Kéglife des quakers. Ils ont plufieurs 
chapelles à Londres ; celle où j'allai efl.pris 
'de ce fameux pilier que l'on appelle le monu-^ 
fnent. On était déjà affemblé , loifque j^enfraî 
■vec mon conduâeur. Il y avait environ 
quatre cents hommes dans l'égllfe , & trois 
cents femmes. Les femmes fe cachaient 1« 
Tifage 9 les hommes ét?.ienr couverts de leurs 
larges chapeaux ; tous étaienr afTis , tous dans 
•un profond filcnce. Je paflsi au milieu d'eux 
faot qu'un feul levât les yeux fur* moi. Ce 
filence ^ra un quart d'heure ; enfin un d'eux 
fe leva , ôta fon chapeau , & après quelques 
foupfrs , débita moitié avec la L i»:he^ moirié 
avec le nez , un galiiharias tité, à ce qu'il 
croyait ^ de Tévangile , où ni lui ni perfonne 
n'entendait rien. Quand ce fefeur de contor- 
fions eut fini fon beau monologue » & que 
VaiTemblée fe fut féparée toute édifiée & toute 
#fipide , je demandai à mon homme pourquoi 
Iom€ 62. Di&, miof. Tome XL A 
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les plus fages d'entr'eux foufFraîent de pareiHtfl 
ïbttifes ? Nous fonsmes obligés dé les tolérer J 
me dit-il , parce que nous ne ppuvons 
favoir fi un homme qui fe lève pour | 
fera infpiré. par Tefprit ou par la folie, i 
le doute > nous écoutons tout patiei ii 
nous permettons même. aux femmes i parier 
deux ou trois de nos dévotes fe Trouva 
fouvent ÎRfpirées à la fois , & c'eft alors 'qullfc 
fait un beau bruit dans la nraifon du Seieuevi 
Vous n'avez donc point de prêtres ? lui du* je^ 
Kon » mon ami , dit le quaker ; & nous iM 
en trouvons bien. Alors ouvrant un livre ie 
fa feâe , . il lut avec emphafe ces paroles : A 
Dieu ne plaife que nous ofions ordonner ï 
quelqu'un de recevoir le Sainr-Efprit le dio 
oie , à Texclufion de tous les autres fide 
Grâce au ciel , nous fommcs les feuls fur i 
terre qui n'ayons point de prêtres. Voudj 
tu nous ôier une diflinâion fi heureufe ? Pqui 
quoi abandonnerons* nous notre enfont à de 
nourrices mercenaires, qi^and nous avons 
lait à lui donner ? Ces mercenaires dominerai 
bientôt dans la maifon , & opprimeraient 
mère & l'enfant. Dieu. a dit : Vous avez 
gratis , donnez gratis. Irons-nous après €eni 
parole marchander l'évangile , vendre l'Ef > 
laint , & faire- d'une aileAiblée de cbrén 
une boBtiqu^ de marchands ? Nous ne doiH 
nons point u argent à des hommes vêtus ii 
xioîr pour alBfier nos pauvres, pour enter 
nos morts , ppur prêcher les fidelles ; 
faints emplois nous lont trop chers pour nom 
en décharger fur d'autres. Mais comment ppu- 
yez-vouj di(£erner,,iafiflai-'je,j[ic!ea l!ef£rii 
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» DIEU gui VOUS anime dans vos diTcours? 
uiconque , dit-il, prferaDi'EU deTéclairer , 

annoncera des vérités évangéliques , qu'il 
titîra , que celui- là foit sûr que dieu l'inf- 
ire. Alors il m'accabla de citations de l'Fxrî- 
ire, qui démontraient , félon lui, qu'il n'y 
• point dé cbriftianifme fans une révélation 
diate; & il ajouta ces paroles remar-i 
uaDjeU : Quand tu fais mouvoir un de tefc 
lembres , eft-ce ta propre force qui le remue ? 
on, fans doute ; car ce membre a fouvent 
es mouvemens involontaires : c'eft donc celui 
xxi a créé ton corps qui meut ce corps dé 
erre. Rt les idées que reçoit ton ame , eft-ce 
01 qui les forme ? encore moins, car elle^ 
4ennent malgré toi : c'eft donc le créateur dé 
Dn ame qui té donne tes idées ; mais comme 
i a laiffé à ton cœur la liberté , il donne à 
On efprît les idées que ton cœur mérite ; tu 
is dans dieu , tu agis , tu penfes dans dieu. 
fti n'tis' donc qu'à^ouvrir les ^ux à cette 
amîère qui éclaire ^us les hommes, alors tii' 
ferras la'V^rité , &'la feras voir. Hé ! voilà^ 
t père' MalUbrancke tôtut pur, m'écriai- je; 
e coniâi^ ton ^^alhhranche ^ dit^il^ il était' 
m peu quaker , -mais il ne l'était pas affez. 

Ce font- là les chofes les plus importantes' 
[Ue j'ai apprifes touchant la doârine des qua-i. 
Lers. Dans la fédion fuivante vous aurez leut'* 
liAoire que vous trouverez encore plus fin-*' 

iKère que leur doârineé - 
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SECTION IL 
Hiftoire des quakers. 
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OU S avez déjà vu que les quakers 
depuis jËSUS-CHRiST qui , feion eux 
premier quaker. Là religion , dUenNils » ; 
rompue prefque après (a mort, & refta da 
corruption environ feizc cents années ; 

Jf avait toujours ijuelques quakers- cacl 
e iponde , qui prenaient foin de confc 
feu facré éteint par-tont ailleurs^, )uî 
qu'enfin cette lumière s'étendit en Ai 
en Tan 1641. 

Ce fut dans le temps que trois ou 
feAes déchiraient la Grande-Bretagne 
guerres civiles entreprifes au nom de 
qu'un nommé George Fox , du coaifé < 
cefler, fils d'un ouvrier en foie, s'a 
prêcher en vrai apôtre , à c(. qu'il préti 
c'efl-à-dire , fans favoir ni lire ni écrire, 
un jeune homme de vingt-cinq ans , de 
irréprochables , & faintement fou. H éta 
de cuir depuis les preds jufqu'à la tète ; ■ 
de village en village^ criant jcontre la 
& contre le clergé. S'il n'avait prêc 
contre les gens de guerre , il n^vait 
craindre ; mais il attaquait les gens d' 
il fut bientôt mis en prifon : on le 
Darby devant le juge de paix. Fox fe p 
au juge avec fon bonnet de cuir fur I 
Un fergent lui donna un grand foUffle 
lui dilant : Gueux ^ ne lais-tu pas q^' 
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mitre tète nue devant monfieur lé juge. 

c tendit Yaùtte joue ^ & pria le fergent de 

loir bien lui donner un autre fouâ)et pour 

»ur de Di£U. Le juge de Darby voulut 

1 laire fréter ferment ^vant de Finterroger : 

ami , fâche , dit-if au juge , que je ne 

las jamais le nom de dieu en vain. Le juge 

:olère d'être tutoyé, & voulant qu'on jurât, 

o^a aux petites-maifons de Darby pour 

«rre fouetté. Fox alla en louant dieu à 

lâjMtal des fous, où Ton ne manqua pas 

exécuter la fentence à la rigueur. Ceux qui 

i infligèjrent la pénitence du fouet furent 

eo furpris quand tl les pria de Kii appliquer 

ore quelques coups de verges pour le bien 

foa ame» Ces melneurs ne fe firent pas 

1er : F»x etit fa double dofe , dont il ks' 

rcîa très-cordialement ; purs il fe mit à 

i prêcher. D'abord on rit , enfuite on l'é- 

QtM i & comme renthoufiafme eft une mala* 

i qui (e gagne , plufieurs furent perfuadés , 

ceux qui rivaient fouetté devinrent fes pre- 

rs difctples. Délivré de la prifon ^ il courut 

r champs avec une douzaine de profély tes, 

tob«ot toujours contre le clergé , & fouetté 

teiiops en temps. Un jour étant mis au 

ot'i 9 ii har2ngua tout le peuple avec tant 

force, qu'il convertit une cinquantaine 

luditeurs , & mit le refle teilemenr dans fes 

"érêts , qu'on le tira en tumulte du trou 

il ératr ; on alla chetcher le Guré anglican 

r le crédit rvait fait condamner Fox à ce 

ipUce , & on le piloria à fa place. 

U ofa bien convertir quelques foldats de 

pmwtll^ ^iti lenoAcèrtnt au métier de tuei^f- 
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& reftisèrcnt de prêter le femeof. Cri 
ne voulait pas d*uhe feâe où Ven ne'fe 
point, de même que Sixte^Qufnt'zupmti 
d'une fefte, dove non fi chiavava : -n (t'k 
dfe fon pouvoir po4| perféçuter ces ir 
Venus. On en remjp.iiiait les prifbns ; 
pferfécutions ne fervent prefque^ 
faire dies profélytes. Ils fortaient <ie 
fôns affermis dans leur créance, 8c 
leurs geôliers qu'ils avaient convér 
vt)ici ce qui contribua le plus-' à 
fééte. Fox fe croyait infpiré ;-il crut | 
féquent devoir parler d'une manière à 
iks autres hommes. Il fe mit à tremo 
faire des contorftons & dés -grimaces , a 
tenir fon hisileine , à la pouffer avfec vî< 
là prêtreffe de Delphes n'eût pas eus 
^ peu de temps il acquit une gr^ 
ttide d'infpiration , & bientôt après u 
guère en* fon pouvoir de parler atitrei 
rat le premier don qu'il communiqua à 
ciples. Ils 'firent de bonne foi foutieg 
maces de leur maître, ils tremblaient 
leurs forces au moment de* l'infpiratiôit; 
ï\% eurent le nom de quakers , qui4ign 
hleurs. Lé petit peuple s'amufaif à les 
faire ; on tremblait , • on parlait du nexr 
avait des convulfions;, &>on croyait ^a' 
Si Efpric. Il leur fallait quelques mit i] 
en firenr.' .■■^■' 

Le patriarche F^x ûii publiquement àiin 
de paix \ en prëfence d'urie grande ^aiftn 
Ami, prends garde à toi , biev te'-| 
bientôt de perféçuter les faints. Ce juisc 
im ' ivrogi^e ^ui s'eoivrak tous les ^ 



/alfebîère & d'eau-de-vie ; il mourut d'apo- 
!e deux jours après <, précifément conime 
dirait' de figner ua ordre pour envoyer 
qyes quakers en prifon. Cette mort foi>- 
e ne fut point attribuée à l'intempérance ' 
ige ; tout le monde la regarda comme un 

des prédirions du faint homme. Cette<' 
t fit plus de quakers que mille fermons & 
nt de coHvulfions n'en auraient pu faire. 
inv^ll voyant que leur nombre augmentaft 

les jours , voulut les attirer à fon part?; - 
ip-fit offi-ir de Targent , mais ils turent - 
rruptibles ; &- il dit un jour que cette re- 
« était la feule contre laquelle il n'avait 
>révaloir avec des guinées. 
furent quelquefois perfécutés fous Charles 
non pour leur religion , mais pour ne 
oir pas payer les dixmes au clergé , pour 
^er les magiftrats, & refufer de prêter les 
ens^ prefcrits par la loi. Enfin , Robert 
lay^^ écofiÎEiis, préfenta au roi , en 1675% 
apologie des quakers , ouvrage auffi l^on 

pouvait > l'être. L'épttre dédicatoire à 
'les II contient non des bafies flatteries ', 
des vérités hardies & des confeils jufles. 
s goûté i dit-il à Charles à la fin de cette ^ 
e , de* la douceur & de l'amertume 9 de 
rofpérité & des plus grands malheurs k ' 
s été chaffé des pays où to règnes ^ ta 
nth le poids de l'oppreiTion ; & tu dois ' 
r combien l'opprefleur eft défeflable de^ 
PI E^U' & devant les hommes. Que fi 
; tant d'éjpreuves & de bénédtdions ton 
/«'endurciflait & oubliait le Dieu qui s'eft 
^0tt'46ctQÎ 4afiis {es difgraçes ^ ton vcriat 



en ferait plus grand , & ta condami 
•terrible : au lieu donc d'écouter les 
de ta cour, écoute la voix de tac 
i^ui ne te flattera jaûiais. 

Je fuis ton fidette ami & fujef 4 

BA&Cti 

Ce qui eft plus étonnant , c'eft 
lettre écrire à un roi par un particnl .^ 
cur , eut fon effet , & ^ue la perfécutt 

Environ ce temps parut l'illuAre C^ 
Pen , qui établie la puilfance des qu^ 
Amérique , & qui les aurait rendue 
bles en Europe , fi les hommes pouvais 
peâer la vertu fous des apparences 
Il écart fils unique du chevalier Per^ 
amiral d'Angleterre > & favori dû diie= 
depuis Jacques IL 

Guillaume Pen , à Page de quinze n M 
contra un quaker à Oxford oà il -^ 
études : ce quaker le pérfuada ; & h 
homme qui était vif , naturellement éJc 
& qui avait de Tafcendant ddns fa phyC 
& dans fe$ manières , gagfia bientôt q 
uns de fes camarades : il établit infed 
une fociété de jeunes quakers , qui $< 
blaient chez lui ; de forte qu'il fe ti 
de la kùe a yàge de feize ans. lie 
chez le vice-amiral fon père , au fo 
collège' , au lieu de fe mettre à a 
Tant lui , & de lui demander fa be 
félon Tufage des Anglais » il Taboraa ic 

F eau fur la tète » & lui dit : Je fuis fort 
ami 9 de te v6ir en bonne faute. Lci 
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1 crut que fon fils éXdÀt deyenu fou : \\ 
ut bientôt ^Ju'il était quaker. H mit en 
tous les moyens que la prudence hu- 
î peut employer pour l'engager à vivre 
le un autre ; le jeune homme ne répondit 

fère , qifen l'exhortant à fe faire quaker 
me. Enfin , le père fe relâcha à ne lui 
ndcr autre chofe , finon qu'il allât voîr 
i & le duc d'Yorck le chapeau fous le 

& qu'il ne les tutoyât point. Guillaume 
dit que fa confcience ne le lui permettait 
& qu^il valait mieux obéir à diev qu'aux 
les. Le père indigné & au défefpoir le 
I de fa marfon. Le jeune Fen remercia 

de ce qu'il fouffrait déjà pour fa caufe ; 
I prêcher dans la cfté ; il y fit beaucoup 
)félytes. Les prêches des minières s'éclair- 

t tous les jours ; 8c comme il était jeune , 
K bien fait , les femmes de la cour & de 
le accouraient dévotement pour l'enten- 
Le patriarche George Fox vint du fond 
Angleterre le voir à Londres , fur fa ré- 
ion ; tous deux réfolurent de faire de$ 
0$ dans les pays étrangers : ils s'embar- 
nt pour la Hollande, après avoir laîflTé 
•uvriers en affez bon nombre pour avoir 
le la vigne de Londres. 
trs travaux eurent un heureux fuctfès k 
Tdam : mais ce qui leur fit h plus d'hon- 

& ce qui mit le plus leur humilité en 
r 9 fut la réception que leur fit la prin» 
palatine Hlifabetk , tante de George I 
Angleterre , femme illuflre par fon ef- 

par fon favoir , & à qui De/cartes avait 
fon roman de philofophie. fille était alors 
ne6i. Dis. Philof. Tome XI. l 
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retirée à la Haye , o^ elle vit Us an 
c'eft ainfi qu'on appelait alors les qu: 
Hollande. Klle eut pîufieurs conférenc 
eux ; ils prêchèrent fouvent chez elle 
f\e firent pas d'elle une parfaite quai 
ils avouèrent au moins qu'elle n'était 
du royaume des cieux. Les amis femèr 
t:n iVllemagne ; mais il y recueillirent] 
ne goûta pas la mode de tutoyer, 
])ays où il faut prononcer toujours le: 
é'altejfè , d'excellence, Pen repada bit 
Angleterre, fur la nouvelle de la ma 
fon père ; il vint recueillir fes derniers 
Le vice-amiral fe réconcilia avec lui , 
hraiTa avec tendreffe , quoiqu'il fût d'i 
férente religion : mais Guillaume Veû 
vain à ne point recevoir le facreme 
mourir quaker ; & le vieux bon- hoir 
commanda inutilement à Guillaume d'à' 
boutons fur fes manches & des gance 
chapeau. 

ùuilldurne hérita de grands biens 
lefquels il fe trouvait des dettes de 
ronne pour des avances faites par. l 
amiral dans des expéditions maritime 
n'était moins affuré alors que l'argent 
Je roi. Pen fut obligé d'aller tutoyer C 
& fes minières , plus d'une fois, pour f( 
ment. Le gouvernement lui donna en i( 
lieu d'argent, la propriété & la fou\ 
d'une province d'Amérique au fud ii 
land. Voilà un quaker devenu fouv 
partit pour fes nouveaux États , a.\ 
vaifTeaux chargés de quakers qui le fi 
■On appela dès - lors le pays Penjib 
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îe • Pen ; il y fonda la ville de PhîjadeU 
qui eft aujourd'hui très - floriffante. Il 
ença par faire une ligue avec les Amé- 
s fes voifins. C'eft le feul traité entre 
suples & l^s chrétiens qui n'ait, point 
ïfé & <^*uî n'ait point été ronipu. Le 
îftu fou'verain fut auffijej légifUteur dû 
ifiWjani^ i,iJ donna de5 lois très - fagés, 
aucunfe .n*a été changée ■ depuis lui, La 
ère eft de ne maltraiter perfonne au 
de la religion, & de regarder comme 
tous ceux qui çroif^nt un dieu. A peine 
établi Ton gouvernement, que plufieurs 
lands. de l'Àmérifiue vinrent peup ter cette 
jç« Lès naturels du- pays ^ au lieu dd 
b'ns lef forêts , s'accçutumèrent infenfi- 
int avec les pacifiques .quâkejrs. Autant 
keftarent les autres chrétiens conqué- 
b deftrufteurs de l'Amérique , autant ils 
ent ces nouveaux venus. En peu de temps 
prétendus, fauvages , charmés de leuts 
eau^ voifins, vinrent en foule demander 
ilîaumt Pen de les recevoir au nombre 
is vaflaux. C'était un fpeâaclç bien nou- 
qu'un fouveraio que tout le monde tu- 
t, & à qui on parlait le chapeau fur la 
, un gouvernement fans prêtres , un peu- 
fans armes , des citoyens tous égaux à 
Sîflrâture près , & des voifins fans jalou- 
iillaume Pen pouvait fe vanter d'avoir 
rté fur la terre T^ge d'or , dont on parle 
, & oui n'a vraifemblffblement exiflé qu'en 
Ivaoïe. 

revint en Angleterre pour les affaires de 
louveau pays , après la mort de Charles II. 

I 2 
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Lie roi Jacques , qui avait aimé for 
la même atledion pour le fî!s , & 
fidéra plus comme un feélaire ob 
comme un très-grand homme. La p 
rb; s'accordait en cela avec fon gc 
eovie dé flatter les quakers efn at 
fois contre les non-conformifle$ , a 
voir introduire la religion catholiq 
veur de cette liberté. Toutes les fc 
gleterre virent le piége , & ne s'> 

1>as prendre ; elles font toujours réu 
e catholicifme , leur ennemi com 
Pen ne crut pas devoir renoncer à fes 
pour favoriicr des proteftans qui le 
contre un rai qui l aimait, tl avait 
liberté de confcietice en Amérique 
pas envie de vouloir parâhre la di 
ïlurope ; il demeura donc fidelle à / 
au point qu'il fut généralement ace 
jéfuite. Cette calomnie l'affligea fen 
ii fut obligé de s'en juAifier par 
publics. Cependant le malheureux . 
qui , comme prefque tous les S tua 
un compofé de grandeur & de fa 
qui , comme eux. ^ en fît trop & 
perdit fon royaume fans qu'il y eût 
de tirée , & fans qu'on pût dire ce 
chofe arriva. Toutes les fçâes anglaife 
de Guillaume III & de fon parleme 
même liberté qu'elles n'avaient pas v< 
des mains de Jacques, Ce fut alors qu 
kers commencèrent à jouir par la 
lois de tous les privilèges dont ils foi 
feffion aujourd'hui. Pen , après avoi 
fin fa feâie établie (ans contradiâio 
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fs de fa naiflaoce^ retourna en FenGlvame. 
s fiens & les Américains le reçurent avec 

larmes de joie, comme un père qui revenait 
r fes enfans. Toutes Tes lois avaient été 
gieufemént obferVées pendant fon abfence ;, 
qui n'était arrivé à aucun légidateur avant 

Il refla quelques années à Philadelphie: 
Ml partit enfin malgré Ipi ^ pour aller ibi- 
ter à Londres de nouveaux avantages etv 
eur du commerce des Penfilvains ; il né les 
it plus , il mourut à Londres en 1718. 
1t fut fous le règne de Charles II qu'ils 
inreilt le noble privilège de ne jamais jurer f 
d'être crus en juflice, fur leur parole. Le 

icelier , homme d'efprit , leur parla ainli : 

es amis, Jupiter ordonna un jour que toutes 
bêtes de fomme vinfTent fe faire ferrer* 
.es ânes repréfentèrent que leur loi ne le 
ernaettaît pas. Hé bien, dit Jupiter, on ne' 
ous ferrera point ; mais au premier fciux 
as que vous ferez ^ vous aurez cent coups 
'étrivières. » 
ne puis deviner quel fera le fort dé ta 

ôo des quakers en Amérique ; mais je vois 
lie dépérit tous les jours à Londres. Par 
: pays^la religion dooiinante,, quand ello 
erfécufe point, engloutit à la longue toutes 

itrcs. Les quakers ne "peuvent être mem- 

du parlement , ni pofléder aucun ofB«e , 
e qu'il faudrait prêter ferment & qu'ils nfe 
?ar point jurer ; ils font réduits à la né- 
é de gagner de Vargent par le commerce. 
s enfans , enrichis par l'induHrie de leurs 
;\ veulent jouir , avoir . des honneurs, 
lions & des manchettes^ ils font honteux 
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d'être appelés quakers , & fe font pi 
pour être à la mode. 

S E c T, I N I I L 

Quaker ou Qoiùcre , ou peènàif^ ou 

de la primitive Eglife chrétienne , pu 
. vanien , .ou Phïlàjielphien^ 

Ue tous ces titres , celui qne j'aîme 1 
eu celui de Philadeipbien , ami des fi 
y a bien des fortes :de vanité ç mais 
belle ell celle qui ne' s'arrogeant auc 
rend prefque tous les autres ridit s 

Je m'accoutume bientôt à voir i b 
ladelphien me traiter d'ami & ae frè 
mots raniment dans mon cœur la chaitt^ 
refroidit trop aifément. Mais que deux 
s'appellent, s'écrivent, votre révéreno 
fe faflent baifer la main en Italie, en £ 
c'etl le dernier degré d'un orgueil çn dl 
c'efi le dernier degré de fottiie dans :e 
la baifent ; c'eft le dernier deeré de 
prife & du rire dans ceu^-qui tont tén 
ces inepties. La fimplrcité do Philadelf 
la farire continuelle des évêques qui 1 
feigneurifent. 

N'dvez^vous point de honte, difaîr ui 
au fih d^un manœuvre, devenu évèq 
vous intituler m0nfeignpur*& prince 7 
ainfi qu'en ufaient Bohiabéy Phitippe t 
Va 9 va ^ dit le prélat ^ fi Barnabe^ l 
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Suit Tavaient pu , ils r<iuraieQt fait ; & la 
preuve en eO , que leurs fuccelieurs l'ont fait 
dès qu'ils Tont pu. 

Un autre, qui avait un jour à fa table plu- 
fieurs gafcons^ difait : Il faut bien que je foi< 
3nfeigneur , puifque tous ces nceifieurs font 
rquis. Vaniias vanitatum. 
J'ai déjà parlé des quakers à l'article Ègli/c 
imitive , & dans les deux ferions précédentes, 
c'eft pour cela que j'en veuK parler encore. 
;/e vous prie , mon cher ledeur , de ne point 
dire que je me répète ; car s'il y a deux ou 
jêioi^ pages répétées dans ce Didionnaire , ce 
;jâ'eft pas loa faute ; c'eA celle des éditeurs. 
•}e fuis malade au mon Krapac • je ne puis pas' 
mvoir rœiià tout. J'ai des adbciés qui travaiilenc 
-tommé moi à la vigne du Seigneur , qui chef-* 
.cfaent à iofpirer la paix & la tolérance , l'hor- 
reur pour le fanatifme , la perfécution , ti 
calomnie 9 l3 dureté de moeurs, & l'ignorance 
i&folente. 

' Je vous dirai, fans me répéter, que j'aimo 

% quakers. Oui , fi la mer ne me fefait pas 

I mal infupportable, ce ferait dans ton feiir» 

Penfilvanie ! que j'irais finir le refle de ma 

rrière , s'il y a du refte. Tu es fituée au 

quarantième degré , dans le climat le plus 

doux & le plus favorable ; tes campagnes fonc 

Wtiles ; tes maifons commodément bâties ; tes 

babitans induflrieux ; tes manufadures en hon« 

leur. Une paix éternelle règne parmi tes çi^ 

^eos ; les crimes y font prefque inconnus ^ 

il n'y a qu'un leul exemple d'up hommo 

»anni du pays. Il le méritait bien ; c'était un 

être anglican qui s'étant fait quaker » fut 

14 
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indigne ie l'être. Ce malheureux fixi 
doute pofîëdé du diable ; car il ofa *p 
l'intolérance : il s'appelait George Kc £ t 
le chafTa; je ne fais pas où il eft all^ 
puifient tous les intolëraas aller avec 

Auflî de trofs cents mille babitaas i 
heureux chez toi , il y a deux cents nuiL • 
gers. On peut, pour douze guiaéti. ' 
cent arpens de très- bonne terre; & 
cent arpens on efl véritablement rpi 
e(l libre , on eft citoyen ; vous ne pou 
de mal à perfonne , & perfonne ne pe 
en faire ; vous penfez ce qu'il v< M.» 

vous le dîtes fans que perfonne veut pç* Z' 
vous ne comiaiflez point le fardeau des 
continuellement redoublé; vous n'avei 
de cour à fiôiire ; vous ne redoutez p 
folence d'un fnbalterne important, il eo 
qu'uu mo»t Krapac nous vivons 'à | 
comme vous ; mais nous ne devons la 
quiliité dont nous )OuiiIons qu'aux mon 
couvertes de neiges éternelles ^ & aux 
cipices at&eux qui entourent narre i 
teirreftre. Encore le diable quelquefois £ 
il 9 comme dans Milton, ces. précipices a 
inonrs épouvantables , pour venir infeâer 
fon baleine empoifonnnée le$ fleurs de i 
paradis. Satan- s'était déguifé en crapaud 
venir tromper deux créatures qui; s'ait 
21 e(l venu une fois chez nous dans fa pro 
figure pour apporter l'intolérance. Notre 
nocénce a triomphé de toute lai fureus 
diable. (*> 

(")€«€! fait fans doute aUulion ï ta perfëcatifti 
▼onlat exciter Biord , irèf^w d'Anne ci y doat il tff p 
«Uleuri» 
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E9TI0N, TORTURE, 

toujours préfumé que la queftion y la 

avait été inventée par des voleurs, 

mt entrés chez un avare , &.ne trou- 

nt fon tréfor , lui firent loutFrir nxiiie 

" i jufau'à ce qu'il le découvrit. 

dit louvent que la quefiion était uti 
de fauver un coupable robufte, & de 
un innocent trop faible ; que chez les 
^«QS on ne donnait la queiîion que dans 
s d*£tat j que les Romains n'appli- 
^T ais à la torture un citoyen romain 
oir fon fecret. 
le tribunal abominable de rinquifition 
Vêla ce fupplice , & que par conféquent 
t être en horreur à toute la terre. 

'H cfV aufli aWurde d'infliger la tormre 
parvenir à h connaiiTan^ d^un crime , 
était abfurde d'ordonner autrefois le duel 
juger un coupable ; cflr fouvent le cou- 
était vainqueur^ & fouvent le coupable 
reux & opiniâtre réiifte à la queHion , 
i que l'innocent débile y fuccombe. 

f cependant le duel éralt appelé le juge- 
ie DIEU ^ & qu'il ne manq^ue plus que 
îler la torture le fugtment Je piEO. 

i- ta torture tfï un fupplfce plus long & 
>uloûreux que la mort j qu'ainfi on punit 
é avant d'être certain de fon crime , & 
le punit plus cruellement qu'tn le fe£aut 
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Que mîîîe exenrp'es funefles ont dû dt 
les lé^fljteurs de cer ufage affreux. 

Que cet uk^e eu atoli dans p!u(ieu 
de l'Furope , 8c qu'on voit œeins de 
crimes dans ces pys , que dans le ndti 
, torture eft pratiquée. 

On demande après cela poan(iioi b 
efl toujours admife chez les Français qui 
pour un peuple doux & agréable 7 

On répond que cet affreux ub^e fubl 
core parce qu'il eft établi ; on avoue q 
beaucoup de perfonnes douces & agréa 
France , mais on nie que le peuple toit I 

Si on donne la queflion à des Jacques C 
à des Jean Ckâtel , k des Ravailiac , 
Damiens , perfonne ne murmurera ; il s 
h vie du roi & du falut de tour l'Et 
mais que des juges d'Abbeville conds 
hi torture un jeune officier pour favoi 
font les enfans qui ont chanté avec 1 
Vieille chanfon, qui ont paiîé devant u 
ceflion de capucins fans ôter leur cfa 
}'ofe prefque dire que cette horreur | 
dans un temps de kmière & de pa , i 
que les maDacres de la St Bartbeleoii j 
idans les ténèbres du fanatifme. 

Nous l'avons déjà iRfinué ; & nou! 
drions le graver bien profondément da 
Tes cerveaux^& dans les cœurs. 

( I ) Loifqne rimpëratrice- reine demanda far 
l'avis det )«fircoBfttirc9 let -plut édanét 4m lèj 
««'ni ' qui propoià d'ab«!ir la tortoie, crat def 
tcoir que le féal cai pour lequel élit put ètra cQ 
élatr le crime de lèfe-majcflé. L'iœp^ntnce lut i 
hc abolit la tortiue farns aucaoe référât. 'Uoe fo 
a M fjiiie pins qu'an pUiloibplie n'avait ofé (iu»r 



Q U Ê T ï. — fdf 

QUÊTE. 

ff compte quatre-vingt-dix- huit ordres 
[iques dans TEglife ; foixante-quatre qui 
îDtés , & trente-quatre qui vivent de 
, fans aucune obligation , ditent -^ ils , 
V4xilUt y ni corporellement ni fpiritueîle^ 
pour gagner leur vie ; mais feulement 
'iter Voifiveté : & comme feigneurs direSs 
t le monde , & participans à la fouve^ 
î de DIEU en l'empire de l'univers , ils 
!iiriie vivre aux dépens du public j fans 
}U6 ce qull leur plaira, 
''- propres paroies fe Ufent dans un livre 
urteu» intitulé : les heureux fucces de 
rl'\ Se les raifons qu'en allègue Tauteur 
U pas moins convaincantes. " Depuis , 
11, q,ue le cénobite a confacr^ à jesus- 
IST le droit de fe fervir des biens tem- 
jU, le monde ne pofsède plus rien qu'à 
rcfas ; & il voit les royaumes & les fei- 
ies comme des ufa^s que-fa libéralité* 
luées en fi©f. Ceft ce qui le rend feî-' 
du monde < poffédant tout par ua^ 
iwne dired , parce que s'étant rendu 
foffelHon de jESUS-CHiiiST par le vœu , 
e poffédant, il prend aucunement (en 
que manière) part à fa fouveraineté. Le 
jieux a même cet avantage fur le prince , 
f ne lui faut point d'armes pour lever 
jue le peuple doit à fon exercice : il 
►ède les afieâîons devant que de recevoir- 
libéralités , & fon empire s'étend plus^ 
les cœurs que fuc les biens, «f 
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Ce fut François d'/4Jife qui , Ters Vm 120} 
imagina cette nouvelle œaniire de vivre ë 
quête ; mais voici ce que porte fa i e. 
Les frères à qui dieu en a donné ic 
travailleront fidtliement » en forte ils evi 
tent roifiveté fans éteindre l'eTprir m 

& pour récompenfe de leur travaii -: n 
vront leurs befoins corporels pour eux 
leurs frères, fuivant l'humilité &. t 

mais ils ne recevront point d'argenr. jLesk 
n'auront j-ien en propre , ni maifen , ni iMt 
ni autre chofe ; mais fe regardant c 
étranger» en ce monde , ils iroor avec * 
fiance demander l'aumône. 
. Remarquons, avec le judicieux Flemriw 
fi les inventeurs des nouveaux ordres 
dians n'étaient pas canonifés pour la p 
on pourrait les foupçonncr de s*être 1 
duire à l'amour propre , & d'avoir vou 
diflinguer par leur raffinement au*defl 
autres. Mais fans préjudice de leur fj 
en peut librement attaquer leurs lui ci • 
le pape Innocent IIÏ avait raifon de lai: 
culte d'approuver le nouvel inflitut ac' 
François ; & plus encore le concile de I 
tenu en i^i ^ , de dé%ndre de nouvel 
gions , c^eft- à-dire , de nouveaux or 
congrégations. 

Cependar.r , comme au treizième (iède 1 
était touché des défof dres que l'on avait i 
les yeux , de l'avarice du clergé , de fon 
de fa vie molle & vuluptueufe qui avait ga| 
les monaflères rentes» l'on 6it ii frappé 

{a} Chap^ 5^6... ... 
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ce renoncement à' l'a pcfTeffion des biens tera* 
►rels en particulier & en commun , qu'au 
cnapirre général que St François tint près 
i'Aflîfe en 1119, où il fe trouva plus de cinci 
mille frères mineurs qui campèrent en rafe 
^aoipagne^ ils ne manquèrent de rien par la 
charité des villes voifmes. On voyait accourir 
de tous les pays les eccléfiafJiques , les laï- 

![U€$ , la nobleffe, le petit peuple, & non- 
etilement leur fournir les chotes néceffaîres, 
mais s'emprefler à les fervir de leurs propres 
DQains avec une fainte émulation d'humilité & 
i^.eharité. 

""' Si François , par fon tefîament , avait fait 
une défènfe expreife à fes dffciples de demander 
BU papeiucun privilège , & de donner aucune 
explication à fa règle ; mais quatre ans après 
Ta mort , dans un chapitre aflemblé Tan 1230, 
ils obtinrent du pape Grégoire IX un bulle 
]ui déclare qu'ils ne font point obligés à 
l'obfervation de fon teflament , & qui explique 
Il règle en piufieurs articles. Ainfi le travail 
des mains, (1 recommandé dans TEcriture, & 
fi bien pratiqué par les premiers moines , eft 
devenu odieux ; & la mendicité » odiéufe aupa- 
ravant 9 eft devenue honorable. 

•Auifî trente ans après la mort de St Fran^ 
^-ois^ on remarquait déjà un relâchement ex« 
rême dans les ordres de fa fondation. Nous 
*en citerons pour preuve que le témoignage 
e St Bonaventure qui ne peut être fufpeft. 
'eft ians la lettre qu'il écrivit en 1157 , 
ant général de l'ordre, à tous les provin* 
atnc oc les gardiens. Cette lettre eft dans fes 
lufcules I tome II | page jji. Il fe plaint de 
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]a irulrîrude des affaires poar lefifueUes 
requéraient de l'argent , de l'oifiTeté de 
frères , de leur vie vagaboadê , die li 
îunités à demander , de grands 
élevaient 4 enfin, de feur avidiré 1. 1< 
& des reflarccns. S: Boiuiventure n* ] 
feul qui fe foit élevé contre ces abiis.. i 
M, le Camus , évèque de Bellay, i Yf 
le ftul ordre des icinorirains à (bu rt 
de vingt- cinq réformes en 400 ans. DH 
-nror fur cLacun de ces griefs que fant 
formes n'ont pu déraciner encore. 

Les frères mendians, fous préreitc 
rire. Je mêlaient de toutes fortes 
fubliques & particulières. Ils entraient 
iecret des familles , €c fe chargeaient 
curion des tedamens ; ils prenaient oes 
tatisjris pour négocier la paix entve les 
& les princes Les papes fur-tout ir 
naicnt volontiers des commiiGons , c 
,^es gens fans ccnféquence, qui va^: 
à peu de frais , & qui leur étaient «ift 
dévoués ; ils les employaient même quel 
à des levées de deniers. ■•*'.• 

Mais une chofe plus fmgulière ènco 
le tribunal de rinquifition dont ils fe ci 
rcnt. On fait que dans ce tribunal . 
y a capture de criminels , prifon , foi 
condamnations , confifcations, peines in 
tes & fort fouvent corporelles par'llc 
féculier. Il eft fans doute bien étranj 
des religieux , fefant p^ofeflion de Thumi 
plus profonde & de la pauvreté la plus çn 
transformés tout d'un coup en juges cria 
ayant des appariteurs & des familiers 
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i -à- dire , des gardes & des tréfors à leur 
lofition 9 fe rendant ainfi terribles à toute 
terre. 

^qus gliffons fur le mépris du travail de$ 
ns , qui attire roifiyeté chez les mendians 
ime chez les autres religieux. De là cette 
vagabonde que faint Boncuenturc reproche 
es. frères , lefquels , dit-il , font à charge 
irs hôtes , & fcandalifent au lieu d'édifier. 
jr importunité à demander fait craindre leur 
contre comme celle des voleurs. En eflFet 
te importunité efl une efpèce de violence 
aquelle'peu de gens favent réfifter , fur- 
it à l'égard de ceux dont l'habit & la pro» 
Bon ont attiré du refped ; & d'ailleurs c'eft 
• fuite naturelle de la mendicité , car enfin 
Faut vivre. D'abord la faim & les autres 
oins preffans font vaincre la pudeur d'une 
jcation honnête , & quand une fois on a 
nchi cette barrière , on fe fait un mérite 
un honneur d'avoir plus d'induOrie qu'un 
jre à attirer les aumônes. 
La grandeur & la curiofité des bâtimens ^ 
lute le même faint , incomtnpdent nos amis 
î foumiffent à la dépenfe , & nous expofent 
X mauvais jijgemens des homme?. Ces trères, 
aufli rierre Depviznes , qui dans la naiflance 
leur religion femblaient fouler aux pieds 
gloire du monde , reprennent le fafte qu'ils 
c quitté ; n'ayant rien , ils pofsèdent tput , 
fpnt plus riches que les riches mêmes. On 
anaft ce mot de Dufrény à Louis XIV : 
é ^ je ne regarde jamais le, nouveau louvre 
is m'écrier : Superbe monument de la magni-p^ 
^ace d'un des plus grands rpis qui de fou 
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nom ait rempli la terre , palais digne de i 
monarques , vous feriez actievé , li Ton vi 
avait donné à l'un des quatre ordres mendi; 
pour tenir fes chapitres & loger fon gêné 

Quant à leur avidité des (epulrures & 
teftamens , Matthieu Paris l'a peinte en 
termes : Ils font foigneux d*aflt(ter à la \ 
des grands , au préjudice des pafteurs oi 
raires ; ils font avides de gain , 6c exton 
des teÔamens fecrers ; ils ne reconiiRa: 
que leur ordre , & le préfèrent à tous 
autres. Sauvai rapporte auffi qu'en l$oa 
Cilles Dauphin , général des cordclîers , 
confidératicn des bienfaits que fon ordre ai 
reçus de melTieurs du parlement de I 
envoya aux prélidens , confeillers & gre 
la permiflion de fe faire enterrer en habit 
cordelicr. L'année fuivante 'il gratifia d 
femblable brevet les prévôt de marchai 
échevins , & les principaux officiers de la ^ 
Il ne faut pas regarder cette permiilion o 
une fimple politeUe , s'il eft vrai que St e 
çois fait régulièrement chaque année une o 
cente en purgatoire , pour en tir^r les 
de ceux qui font morts dans Thabit de i 
ordre , comme Taffuraient ces religieux. 

Voici un trait à ce fujet qui ne fera] 
hors de propos. V Etoile^ dans fes Mémo! 
année 1577$ raconte qu'une fille fort bc 
déguifée en homme , & qui fe fefait appe 
Autoine , fut découverte & prife dans le < 
vent des cordeliers de Paris. Elle fervaît es 
autres frère Jacques Berfon qu'on appelait I 
faot de Paris , & le cordelier aux belles mai 
|QBi.j:ivérends pères difaient tous qu'ils croy: 
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t c'était un rrai garçon. Elle en fut quitte 
îir le foiier , qui fut grand dommage à la 
afleté de cette fille qui fe difait mariée , & 
[..par dévotion avait fervi dix ou douze 

ces bons religieux , fans jamais avoir étd 
ereflfée en fon honneur. Peut-être çroj^ait- 
3 s'exempter après la raort d'un long féjour 

purgatoire ; c'efl ce^ue VEtoilt ne dit pas. 
(,e même évêque de Bellay que nous avorls 
'^, cité , prétend qu'un feul ordre de men- 
05 coûte par an- trente millions d'br pour 
vêtement & la nourriture de fes moines ^ 
s compter l'extraordinaire ; de forte qu'il 

a point de prince catholique qui lève tant 

fes fujets , que les cénobites mendians qui 
t dans fes Rtàts exigent de fes peuples. Qqe 
i-ce fi on y ajoute les trente -trois autres 
Très T On verra , dit - il , que les trente- 
irre enfemble tirent plus des peuples chrétien^ 
\ les (bixante-quarre de cénobites rentes ni 
s les autres eccléfianiques n'ont de bien* 
ouons que c'ed beaucoup dire. 

UISQUIS (DU) DE RAMUS 
OU LA RAMÉE. 

'CC quelques obfervations utiles fur les per-^ 
^écuteurs , les calomniateurs , 6* ks ftfeurs 
ie. libelles. 



L vous* importe fort peu, moti cher lefteiir ; 
'une des plus violentes perfécutions excitéqy 
Tome 6%. Dis. Pkilaf. Tome XI. IL 
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au feîjième fièclc contre Ramus , "air eu | 
objet la manière dont on devait proc 
quifquîs & quanquam. 

Cette grande difpute partagea long-l 
tous les rëgens de collège & tons les 
de penfion du feizièxne liècle ; m: < 
aflbupîe aujourd'hui , & probableor 
réveillera pas. 

Voulez-vous apprendre {a) fi M. 'Gai 
Torticolis pajfait M. Ramus Jbn ent 
fart oratù:re ^ ou fi M, Ramus paSiU 
Callandius Torticolis ? vous pourrez l 
faire en confultant Thomas Freigîus , w 
Rami ; car Thomas Frcigius efl un aul 

Îîut être utile aux curieux , quoi qu*ei 
dnofius* 

Mais que ce Ramus bu la Ramét « ' 
' teur d'une chaire de mathématiques au 
* royal de Par.'s , bon philofophe dani ' 
oiil'en ne pouvait guère en compter que i 
Montagne , Charon , & de Thou Vï 
que ce Ramus ^ homme vertueux cnn 
fiècle de crimes , homme aimable dans 1^^ 
ciét^ 9 & même fi on veut bel-efprit; 
tel homme , dis. je , ait été perfécuté i 
fa vie y qu'il ait été aflaflîné par des px 
& àQ^ écoliers de l'univerfité , qu'on aiM 
les lambeaux de fon corps fanglant aux \ 
de tous les collèges comme une juflefépars 
faite à la gloire d'Ariftote ; que cetre hor 
dis-je encore , ait été commife k l'édifies 
des âmes catholiques & pieufes , ô Fta 
avouez que cela eft un peu velche*. , , 

(a)Yoxes 8<aBl6Bie^ Hommes jfl^ra^ (Uk 
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Iq lué dit que depuis cé$ temps les chofes 
: bien changées en Europe , que les mœurs 
ont adoucies , qu*on ne perfécute plus les 
sjufqu'à la mort. Quoi donc ! n'avons-nous 
déjà obfervé dans ce Diftionnaire que Je 
edable Barnevelt , le premier homme à© 
ioUaode , mourut fur Técha&ud pour la 

folle & la plus impertinente difpute qui 
amais troublé les cerveau]^ théologique^ ? 
ue Te procès criminel du malheureux Théo^ 

n'eut fa fource que dans quatre vers d'une 
cjue les jéfuites GaraJJe & Voijîn lui impu- 
tât , qu'ils le pourfuivirent avec la ^H-euc 
I us Vioientô & les artifices les plus noirs^ ^ 
« le firent brûler en effigie ? (*) 
jue de nos jours cet autre procès dé la 
r^rc ne fut intenté que par !a jaloufiè d'un 
jbin contre un je fuite qui avait difputé avec 
Vir la grâce ? 

n'une miférable querelle de, littérature dans- 
café /ut la première origine de ce fameux 
ces de Jean ~ Baptifle Roujfeau le poëte ; 
ces drins îequcl un philofophe innocent fut 
le point de fuccomber par des manœuvres 
1 crimineljes. 

4'avDns-n6us pas vu Tabbé Guyot Desfort^ 
Hséétkonctx le pauvre abbé PelUgrin comme 
eur d'une pièce de théâtre , & lui faire 
r la permiiTion de dire la melTe qui était fori> 
ne-pain ? 
,e fanatique Jurieu ne perfécuta - 1 - il pss 

relâche, le phiJofophe Bayle ;.'ii lorlqu'il 

» ) Voy«ï Tarticle Théophile y aa mot Athél fine y d»»» 
»rtr'0f ^ ion altoffe moiirci^ofQi le princD d» '!^^% 
Pgt% UlU44Ûef I ICA* I> 



tl6 Q V I s Q V I s. E A H U S. 

fut parvenu eofin à le faire dépouiller (k 

Îenfion & de fa place , n'eut-il! pas Ti 
e le perfécuter encore ? 

Le théologien Cange n'accufï-t-itpas W» 
non - feulement de ne pas croire ea Di£i 
mais encore d'avoir infinué dans foû cbuit 

Jj;éoroétrie. qu'il ne allait pas s'enrôler 
ervîce du fécond roi de Pru: e ?; Et fur 
belle délation j le roi ne donna - 1 - il pas. 
vertueux Jf^olf le choix de fortir de fes 
*dans vingt- quatre heures, ou d'être 
Enfin, h cabale jéfuitique ne voulût- eu 
{erdre Pàntenelh ? 

Je vous citerais cent exemples de 
de lâ jàtoufié. pédantefque ; ic. j'ôfe mainr 
ji la honte de cette indigne patTion , que I 
ceux qui ont perféinité les hommes cél 
ne les ont pas traités comme les gens de o 
traitèrent Ramus , c'èft qu'ift ne l'ont 

Cefl fur-tout dans la canaiHè de la km 
ture, & dans hi fange de la théologie, 
cette palfîon éclate avec le plus de rage. 

Nous allons^ mon cher, lôâeur ^v 
donner quelques exemples. 

. Exemples^ iee perfécttt ions quci des fa 
lettres inconrms ont excitées , ou 
d'exciter contre des hommes, de. U 

connus*. 



Ce- catalogue de cesperfécutiôns ferait 
long ; il faut fe borner. 
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nable & très-regretté Helvétîus , fut un petit 
ivulfionnaire. . 

i ce malheureux avait été un vérirabfè 
ame de lettres , iJ aurait pu relever avec 

èteté les défauts du livre* 
. aurait pu remarquer que ce mot efprh 
^t feul ne fignîlie pas l'entendement humain , 
i convenable au livre de Locke ; qu'èa 

ais le mot efprit ne veut dire ordinai- 

nt que penfëe brillante. Ainfi la manière 
I penfer dans les ouvra^gesdVy^m fignifie, 
I le titre de ce livre , la manière de metue 
la iuflelfe dans les ouvrages agréables , dans 
ouvrages d'imagination. Le titre E/prit , 
K aucune explication , pouvait donc paraître 
ïvoGfue ; « c'était affurément une biea 
te nrute. . 

Infuite , en examinant le livre ^ on aurait 
nbferver : 

jue ce n'efl point parce que les finges ont 
nains différentes de nous qu'ils ont moins 
peofées \ car leurs mains font comme les 
res. 
kl 'il n*efl pas vrai que Thomme foit Tanî- 

le plus multiplié fur la terre ; car dar«is 
]ue mai(on il y a deux, ou trois milie>fois 
; de mouches que d'hommes^ 
[u'il efl faux que du temps de Néron on fe 
g;Dit de la doârine de l'autre monde nou- 
ement introduite , laquelle énervait les 
rages r car cette doârlne était introduite 
)is long-temps, {b) 
u'il eft faux que les mots nous rappelleivt. 

) yvjfjit- Ciç(rça | Luçrèct y Vv^iU , CiCj 



corn potées. 

Qu'il eft faux que la Soifle ait à prc 
f lus d'habîtans que la France 8c l'An] 

Qu'il eft faux que le root de Itbn 
lynonyme à'écidiré :■ lifez le cbiapkre i 
fur Lî puilTance. fk: 

Qu'il eft faux que les Rottains ai( : 
à Céfar fous le nom i^imptrato'r , ce 
isefufaient fous le nom de rex ; câi 
créèrent didareur perpétuel , & qu 
avait gagnf une bataille était imperatot, 
était imper ator,' 

Qu'il eft faux que la fcience ne foi 
fouvenirdes idées d'autrui ; car Arcki 
Newton inventaient,- 

Qu'il efl faux autant que déplacé de 
la Lecouvreur & Nimfn aient eu autant 
q)x'Arifiote & Solon ; car Solon fit 
jkrifiote quelques livres èxcellens , 
n'avons rien de ces deux demoifelles. 

Qu'il eft faux- de. conclure que Tel 
Ife premier des dons , de ce que l'env» 
à chacun d'être le panégyrifte de fa | 
& qu'il n'eft pas permis de vanter fon 
car premièrement, il nVft permis de [ 
fa probité que quand elle en attaquée 
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pAfTîon violente rend Tame flupide fur tous^ 
iiurres objçrs. 

u'il eu faux' que tous les hommes foient 
avec les mêmes talens ; car dans toutes- 
rôles des arts 8r des fciences , tous ayant 
inèa)e& maîtres , il y en a toujours très« 
PfA réttffiflent, 

^•eôfin , fans aller plus loin , cet ouvrage 
urs eflimable ed un peu confus « qu il' 
$ de méthode , Sr qu'il eft gâté par des 
res indignes d'un livre de philolophie. 
'ôilà ce qu'un vétitable homme de lettres 
lie pu remarquer* Mais de crier au déifme 
i rathéifme tout à la fois , de recourir' 
.Hument à ces deux acccufations contra- 
rcs ^ tfe Cabaîer pour perdre un homme 
1 très - grand mérite , pour le dépouitièr 
& fon approbateur de leurs* charges , de 
iciter contre lui non-feulement la forbonne 
ne peut faire aucun mal par elle-même , ' 
s le parlement qui en pouvait faire beau- 
tp ; ce fut la manœuvre la plus lâche & la^ 
s éruélle; & c*eft ce qu'ont fait deux oti' 
isiiommes pétris de fanatifm^e , d'orgueil in'- 
ivîe. 

Du gaietier eccîéfiafiique: 

•OKSQOE TEfprit des lois parut , le gazetîer 
l£Gaflique ne manqua pas de gagner-de 
g;ent , ainfi q^i^. nous l'avons déjà retnarqCUé 9. 
iccufant dahs^dèux feuilles abfurdes'le pré'« 
ne de Montejqùieu d'être déifle & athé^« 
s un autre gouvernement Monieffuieu eût 
perdu : mais les feuilles du gazetier^ qui^ 
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à la vérité, furent bien vendues , parce qu'( 
étaient calomnieufes , lui valurent auffi 
Ijfflets & rhorreur du public. 

De Patouiltet.. 

' tlN ex-jéfuite , nommé Patouîllet.^ s'< 
de faire en 1764 un mandement fous le 
d'un prélat , di^ns lequel il accufait en 
deux hommes de lettres connus , d être d^ 
& athées , feTon la louable coutume de 
mefTieurs. Mais comme ce mandement attat 
auffi tous les parlemens du royaume , & 
d'ailleurs il était écrit d'un flyle de collé 
il ne fut guère connu que du procureur 
néral qui le déféra , & du bourreau qi 
brûla. 

Du Journal chrétien. 

Quelques écrivains avaient entrepris 
Tournai chrétien , comme fi les autres j- 
naux étaient idolâtres, ils vendaient' leur cl 
tianifrae vingt fous par mois , enfuite il 
proposèrent à quinze ^ il tomba à douze , 
difparut à jamais. Ces bonnes gens avaier 
1760 renouvelé Taccufation ordinaire dé dé! 
& d'athéifme contre M. de Saint- Foix 
f^occafion de quelques faits très- Vrais rappc 
dans Vhiftoire des rues de Paris. Ils trouvé 
cette fois-là dans Fauteur qu'ils atfaquaii 
up homme qui fe défendait mieux que Rài 
il leur fit un procès crimin'él'au châtelet. 
" chrétiens furent obligés de fe rétrader ^ a 
q^ioi ils rdRèrenc dans leur néant. 
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De Nonotte. "* 

* autre ex-jëfuite , nommé Nonotte , dont 
avons quelquefois dit deux mors pour le 

î connaître , fit encore la même manœuvre 

ux volumes, & répéta I.es accufdtions 

aeifme & d'athéifme contre un homme aife?; 

nu. Sa erande preuve était que cet homme 

ty cinquante ans auparavant , traduit dans 

tragédie deux vers de Sophocle , dans lef- 

i% il eft 4it que les prêtres païens s'étaient 

»rent trompés. Nonotte envoya fon livre à 

au.fecrétaire des brefs; il efpërait un 

ice & n'en eut point ; mais il obrint 

mneur ineftimable de recevoir. une lettre 

iecrétaîre des brefs. 

'eft une çhofe plaifante que tous ces dogues 

aqués de la rage aient encore de la vanité. 

Nonoite , régent de collège & prédicateur 

village f le plus ignorant des prédicateurs , 

ait imprimé dans fon libelle , que Conftantin 

en efiet très-doux & très-honnôre dans fa 

lille; qu'en conféquçnce le Labarum s'était 

voir à lui dans le" ciel ; que Dioclétien 

lit paffé toute fa vie à mafïacrer des chré- 

ns pour fon plaifir » quoiqu'il les eût pro« 

•s fans interruption pendant dix- huit années ; 

* Clovis ne fut jamais cruel ; que les rois 
cç temps-là n'eurent jamais plufieurs femmes 

^i foî$;que les confeffionnaux furent en ufage 
( les premiers fiècles de l'Kglife ; que ce ht 
f a^ion très-méritoire de ftiire une croifade 
itre le comte de Touloufe , de lui donner 
rouet 9 & de le dépouiller de fes Etats. 
Tome $1, Di3$ Pliilof* Tome XI» h 
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M, Damilaville daigna relever les erreufi 
de Nonvtte , & Tavertit qu'il n'était pas poÛ 
cîe dire de grofles injures fans aucune raifon, 
à l'auteur de VEjfai fur Us mceurs & l'efprit 
des nations ; qu'un critique eft obligé d'avoîi; 
toujours raifon , & que Nonotte avait trop 
rarement obfervé cette loi. 

Corament ! s'écrie Nonotte ; je n'aurais pas 
toujours raifon , moi qui fuis jéfuite , ou « 
du moins l'ai été ! Je pourrais me tromper, 
moi qui ai régenté en province & qui même 
ai prêché ! Et voilà Nonotte qui fait enoH'e 
un gros livre , pour prouver à l'univers que 
s'il s'ed trompé , c'eft fur la foi de quelque 
jéfuites ; que par conféquent on doit le croire^ 
Et il entaffe , il entaiî'e bévue fur bévue , pour 
fe plaindre à l'univers du tort qu'on lui fait| 
pour» éclairer l'univers très- peu inflruit de h 
vanité de Nonotte & de fes erreurs. 

Tous ces gens- là trouvent toujours mauvais 
qu'on ofe fe défendre contr'eux. Ils refleœbleot. 
9u Scaramoucke de l'ancienne comédie ita^ 
lienne , qui volait un rabat de point à Mé:^in : 
celui-ci déchirait un peu le rabat en fe défcn* 
dant ; & Scaramoucke lui difait : Commeiltl 
infolent, vous me déchirez mon rabat 1 

De Larcher , ancien répétiteur du collège to- 

larin. 

Une autre lumière de collège, un nommé 
Larcher^ pouvait, fans être un méchant hom- 
me , faire un méchant livre de critique » dans 
^iquel il femble inviter toutes les belles dames 

P^ris à venir coucher pour de l'argent dans 
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;Iife Notre-Dame , avec tous les rouliers & 
us les bateliers , & cela par dévotion. Il 
rend que les jeunes parifiens font fort fujets 
. ta fodomie ; il cite pour (on garant un au-i 
ir grec fon fivori. Il s'étend avec complai- 
ce for la beflialité ; & il fe fâché férieu- 
nt de ce que dans un errata de fon livre 
a mis par mégarde : Bejiialùé, Mkr. bétife, 
ais ce même Larcher commence fon livre 
ne ceux de fes confrères, par vouloir 
c; brûler Tabbé Ba[ln, Il Taccufe de déifme 
ithéifme , pour avoir dit que les fléaux qui 
kgeot la nature viennent tous de la Provi-^ 
fDce.vEc après cela M. Larcher e(l tout étonna 
'on fe foit moqué de lui. 
A préfent que toutes les impoflures de ces 
surs font reconnues , que les délateurs en 
de religion , font devenus l'opprobre du 
e-humain ; que leurs livres , s'ils trouvent 
IX ou trois lev^eurs , n'excitent que la ri- 
\ c'eft une chofe divertilTante de voir cora- 
nt tous ces gens-là s'imaginent que Tuni- 
rs a les yeux (ur eux ; comme ils accumulent 
ichures fur brochures , dans lefqi^lles ils 
mnent à témoin tout le public de leurs in^ 
ibrables efforts pour infpirer les bonnes 
rs , la modération & la piété. 

Des libelles de Langleviel , dit la BcaumelU. 

On a remarqué que tous ces écrivains fu- 
balternes de libelles diffamatoires , font un 
compofé d'ignorance, d'orgueil, de méchan- 
ceté & de démence. Une de leurs folies eH de 

L a. 
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parler toujours d'eux-mêmes , eux qui par ta 
de raifons font forcés de fe cacher. 

Un des plus inconcevables héros de ce: 
efpèce eR un certain Lan^Uviel de la Bea 
melle , qui atteOe tout le public qu'on a c 
orthographié fon nom. Je m'appelle Langlt\ 
& non pas LangUyieux , dit-il dans une de 
immortelles produdions ; donc , tout ce qu* 
me reproche eft faux ^ & ne peut porter 
moi. 

Dans une autre lettre , voici comme il i 
à l'univers attentif. « Le fix du même 
Il parut mon ode : on la trouva très-belle , 
u^ elle rétait pour Copenhague où jd Tenvoy 
9/ & autant pour Berlin /où il y a peut-è 
» moins de goût qu'à Copenhague. J'avaii 
ij projet de faire imprimer les Clafliques fra 
n çais ; mais j'en fus détourné te %j )anv 
n par une aventure de galanterie qui eut i 
9f fuites funefles. Je fus volé par le capitai 
» Cocchius^ dpnt la femme m'avait fait c 
yt agaceries à l'opéra. Je fus condamné 
9> avoir été interrogé, ni confronté, & je 1 
» con<^t à Spandau. J'écrivis au roi. Je cr< 
i> que uarget fupprima mes lettres. Il écrî^ 
}i à l'ingénieur ^ Lefêvre qu'on ne cherch; 
}y qu'à me jouçr un mauvais tour. Vous voy 
»> que Darget ne me difait pas bien fineme 
^ ^ que fon maître avait des imprelliotis fâcheui 
«'contre moi. » 

Hé pauvre homme ! qui dans le monde pe 
s'embarraifer fi tu as donné une galanterie 
madame Cocchius , ou fi madame Cocchuis 
l'a donnée! qu'importe que tu aies été vo 
par M» Cocchius ou que tu Taies volé ! ^u'iu 
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e que Dargtt fe foit moqué de toi ! qui 
ira jamais qu'uif natff des Cévennes ait fait 
e odç à Copenhague I 
Chi- retrouve par-tout la mouche A*Efop9 
i 1 fond d'un char > dans un chemin fablon- 
, décriait : Que jUUve de pouffihre I 
• ;ueil des petits confifle à parler toujours 
I. L'orgueil des grands eA de n'en jamais 
Ce dernier orgueil eu infiniment plus 
; mais il eft quelquefois un peu infultanC 
la compagnie. Il veut dire : Meilleurs , 
valez pas la peine que je cherche à 
lé de vous. 

nomme a de l'orgueil ; tout homme 
». Le plus habile eu celui qui fait le 
cacher fon jeu. 

a un cas oix Ton eft malhcureufement 

de parler de foi i & même très-long^ 

» c*eft quand on a un procès. Alors il 

fi înflruire fes juges. C'eft un devoir 

donner bonne opinion de vous. Cicéron 

Qt pro domo fua^ fut obligé de rap- 

les fervfces à la république : Démofthènes 

été réduit à la même néceflité <|pis fa 

le contre Echint. Horsde-là taifez-vous, 

.jites parler que votre mérite , fi vous 

\ du maréchal de Villars difait à 

5 : Ne parlez jamais de vous qu'au roi> 

YOtre femme à perfonne. 

an pardonne à un tailleur qui vous apporte 

é habit , ie vouloir vous perfuader qu'il 

très^bon ouvrier. Sa fortune dépend d^ 

ion qu'il vous infpire. 

I permis à du Èclhi de vanter un peu 

L3 
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les vers durs & mal faits de fon Siège 
Calais ; toute fon exiOence était fondée lu 
cette pièce , aufli infipide qu'éblouiffante. S 
Racine avait parlé ainfi d'Iphigénie , il aur 
tévolté les leàeurs. 

Ceft prefque toujours par orgueil q« 
attaque de grands noms, La Beaumelle dat 
un de fes libeyes infuVte meffieurs d'Erlac , c 
Slnner , de Die s bac , de Vatteville , &c. , ' 
il s'en jurfifie en difant que c'eft un ouvnrf 
de politique. Mais dans ce même libeHe qu' 
appelle fon livre de politique, il dit en pn 
près mots : (c) Une république fondée par Ca 
toucke aurait eu de plus fages lois que la 1 
publique de Solon, Quel refpeft cet homme 
pour les voleurs ! 

(c£) Le roi de Prujfe ne tient fon Jceptrt j 
èe Vabus que V empereur a fait de fa puijfanc 
Ù de la lâcheté des autres princes. Quel 
des rois & des royaumes ! 

(e) Pourquoi aurions^nous de Vhorreur 
régicide de Charles 11 il ferait mort aujo» 
d'hui ! 

Quelle raifon , ou plutôt quelle exécrai 
démence ! Sans doute il ferait mort aujw 
d'hui , puifque cet horrible parricide fut ca 
mis en 1649. Ainfi donc il ne faut pas, fel 
Langlevitl , détefîer Ravaillac parce que 
grand Henri IV fut aRaiTiné en 1610. 

(/) Cromwell & Richelieu fe reJfembU 

(c) Num. XXXIII. 

(d) Num. CLXXXIIL 
(O Num. CCXe 

. (/) ihii. 
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erte reffemblance eft difficile à trouver , mais 
a folie atroce de Tauteur ef) aifée à recon« 
lâitre. 

II "p^^^le de meffieurs de Maurepas , Chauvelin^ 
Mâcha uU , Btrritr , en les nommant par leurs 
^i is fans y mettre le monfieur ; & il en parle 

ec un ton d'autorité qui fait rire. 

Enfuite il fît le roman des mémoires de 
\^mt dit Maintenon i dans lequel il outrage 
maîfons de Noailles , de Richelieu , tous 

!». minières de Louis XIV , tous les généraux 
'arm^e,; facrifiànt toujours la vérité à la fie- 
tiOQ', pour raraufement des le<fteurs. 
'Ce qui paraît fon chef-d'œuvre en ce genre, 
["la réponfe à un dé nos écrivains qui avait 
mC en parlant de la France : 
'. !«• Je défie qu'on me montre aucune monar- 
chie fur la terre dans laquelle les lois , la 
luftice diflributive , les droits de Thumanité, 
aient été moins foulés aux pieds. » 
. Voici comgie ce monfieur réfute cette affer- 
tkm qui eft de la plus exaâe vérité. 

« Je ne puis relire ce pa(ï?ge fans indigna- 
• tion 5 quand je me rappelle toutes les in<- 
juflices générales 6f particulières que commit 
feu roi. Quoi ! Louis XIV était jufle 
«quand il ramenait tout' à lui-même, quand 
n il oubliait ( & il l'oubliait fans cède) que 
jM'autorité n'était confiée à un feul que pojur 
»» la félicité de tous? Etait-il jufle quand ib 
n armait cent mille (g) hommes pour venger 

(g) Où cet ignorant a-t-il vu q«9 Louis XIV aît 

\v§é QBC armée de cent mille hommes eu 1661 , dans 

la qoerelU des ambaffadeuis de Fiance & d'Ëfpagne k 
LoBcUcf I 

L4 
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» Paffront fait par un fou {h) à un de fes anv>ll:i 
»> bafladeurs , quand en 1667 il déclarait h 
» guerre à TEfpagne pour agrandir fes Etats 
>> malgré la légitimité d'une renonciation fo-|il 
V lennelle & Kbre ; (/} quand fl envahiflkit h 
9> Hollande uniquement pour rhumilier ; quanl 
n il bombardait Gènes pour la punir de n'ètie 
9% pas Ton alliée ; {k) quand il s'obflinait à ruH 
9> ner totalement la France pour placer un de 
j9 Tes petits-fils fur un trône étranger? (/) 

» Etait-il jufte, refpeélait-illes lois , était- 
9> il plein des droits de Thumanîté quand H 
» écrafait fon peuple d^mpôts , (m) quand ^u^ 
t» foutenir des entreprifes inrprudentes il iina- 
1} ginaît mille nouvelles efpèces de tributs j 
7} telles que le papier marqué qui excita ame 
>i révolte à Rernies & à Bordeaux ; quand en 
>i 1691 (ji) il abymait par quatre-Vingts ëdits 

(h) Oh. a-t il pris que le baroB de SatterilU , ambaft 
fadeur d*Efpagxie, était foa? 

(j) Oà a- t-tl pris qir'une reaeodalioii**d*nne miiMwt 
efi libxe ? Il ignore d'ailleurs la loi de déroIobOB ^ 
adjugeait la Flandre aa loi de France» 

( ^ ) Ce n'était pas pour la punir de n'être pat fe» 
alliée , mais d'avoir Tecouru fes ennemis étant (on alliét» 

( / ) Oublie-t-il les droits du roi d'Eipagne , le teftaawai 
de Charles , les vœux de la nation , l'ambaffade qui Tint 
demander à Louis XlV^ùin pe(it-fils pour roi I Langleviât 
veut-il détrôner les fonverains d^Eipagne^ de Naplei^/ 
de Sicile , & de Parme î 

(m) Il remit pour quatre millions d'impôts ea t66l^' 
& il fournit du blé aux pauvres à fes dépens. 

( n ) Il ne mit aucun impôt fur le peuple en 1691 ^ 
«lans le pins fort d'une guerre très-ruineufe. il cr^a po«i 
un million de rentes fur rbôtel-de-ville , des augmen« 
•tatioa» de {ageS| de nouTeaux offices | & pat ane feal* 
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burfaux quatre-vingts mille familles ; quand 
en 1691 {oj il extorquait l'argent de fes 
fujets par cinquante - cinq ^dits ; quand en 
Ï093 (p) ilépuifait leur patience & appau- 
vrilfait leur misère par foixante autres ? 
I» Protégeait-il les lois , obfervait-il la juf- 
rîee diflributive , refpedait-il les droits de 

I uinanité , fe(ait-il de grandes chofes pour 
bien public , mettait-il la France au-deffu$ 

tolites les monarchies de la terre , quand 

ir abattre par les fondemens un édit 

cordé au cinquième de la nation > il fur- 

leyait en 1676 pour trois ans les dettes des 

profélytes ? ^> ( g ) 

Ce a'eft pas le feul endroit où ce monfieur 
îilte avec brutalité à la mémoire d*un de nos 
inds rois , & qui efl: fi chère à fon fucceffeur. 
a ofé dire ailleurs que Louis XIV avait em- 
tfonné le marquis de Louvois fon miniflre. (r) 

« latlei Cilrivatenrs ni for les marcliandf . Son xerenv, 
t» wiaée, ne monta qo'à cent douze mUUoBt deas 
tM cia^oaute U un miUe liyzes. 

iê} Même erieur. 

[/) Même errear. Il eu donc d^montr^ cjne cet îgnok. 

II «ft le plus infâme calomniateur ^ & de qui ? de fes- 
u 

[|) Cette grâce accordée aux profélytes notait point 
i,c1imrge de l'État : on voit feulement dans cette oofer- 
i«i y randace d'nn petit huguenot qui a été apprenti 
dicant à Genève , &c qui n*imitanr pas la fageffe de fes 
Irères , »*eû rendu indigne de la proteâion qu'il a 
iiife en France. 

r ) Tom. III , pag. 269 & 270 du Siècle de louis XIV^ 
J falfifia, & qu'il vendit , chargé de notes infâmes , à 
libraire de Francfort, nonjmé Eslinger^ comme il 
ft rimpodence de l'avouer loi-même» 
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Que le régent avait empoifonné la famille 
royale , (f ) & que le père du prince de ConU 
d'aujourd'hui avait fait affaffmer Vergier.Q^it 
la maifoQ d'Autriche a des empoifonneurs ï 
gages, 

Une fois , il s'eft avifé de faire 1« pïaifaiit 
dins une brochure contre Thiftoire de Uenn\ 
IV. Quelle plaifanterie ! 

« Je lis avec un charme in6ni , dans rhifloin 
» ^u Mogol , {t) que le petit-fiU de Ski' ^ 
99 Abas fut bercé pendant iept ans par de$ 
)) femmes , qu'enfuite il fut bercé pendant huit 
» ans par des hommes ; qu'on raccoutumade 
}) bonne heure à s'a/dorer lui même & à ft 
9> croire formé d'un autre limon que fes fujetsî 

V que tout ce qui l'environnait avait ordre 
ni de lui épargner le pénible foin d'agir , de 
i>. nenfer , de .vouloir , & de le rendre. lAhabilii 
» a toutes les fonftiops du corps St de Tamc }' 
» qu'en conféquence un piètre le diff^nfait 
i>..de la fatigue de prier de fa bouche iegraod 
i> Ftre ; que certains officiers étaient preptôs 
>i pour lui na.ner noblement, comme ditHi- 

V bdais ^ le peu de paroles qu'il avait à pro- 
}} noncer ; que d'autres lui taraient le pouls 
j> tîois ou quatre fois le jour comme^à un 
» a,io iQint ; qu'àfon lever, qu'à fon coûpber 
» fît.Mc :>:. coeurs accouraient, l'un pour lui 
j> dôr'c: '/.r l'aiguillette , l'autre pour le dé- 
n cofin uiv j celui-ci pour l'accoutrer d'une 
» chci.ii'c î x'clui là pour l'armer d'un cime- 

V terre , rhi^ua pour s'emparer du membre 

(«) Tom. III, pag. 323. > 

(O Page 25- 
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I donr il avait la funntendance. Ces particu-* 
9 larités me plaifenr , parce qu'elles me donnent 
f une idée nette du cara(f^ère des Indiens , 
9 & que d'ailleurs elles me font aflez entrevoir 
9 celui du petit- fils de Sha-Ahas , de cet em- 
9 pereur automate. >» 

Cet homme efl bien mal inflruit de Tédu- 
ration des princes mogols. Ils font à trois ans 
mtre les mains des eunuques , & non entre 
es mairts des femmes. Il n'y a poînt de fei- 

icurs à" leur lever & à leur coucher ; on ne 
icur dénoue point raiguillette On voit afltz 

Il l'auteur veut défi^ner. Mais reconnaîtra- 
F-on à ce portrait le fonda'eur des invalides , 

î robfervatoire , de St Cyr ; le protecleur 

inéreux d'une famille royale infortunée ; le 
*joquérant de la Franche-Comté , de la Flandre 
Ihuiçaife , le fondateur de la marine , le ré- 
nunérateur éclairé de tous les arts utiles ou 
agréables ; le légiflateur de la France qui reçut 
loQ royaume dans le plus horrible défordre » 
& qui le mit au plus haut point de la gloire 
8r de la grandeur ; enfin , le roi que dom 
Ufiaris , cet homme a* Etat fi eftimé , appelle 
un homme prodigieux , malgré des défauts in- 
féparables de la nature humaine ? 

Y reconnaîtra - t - on le vainqueur de Fon- 
tenoy & de Laufelt , qui donna la paix à (es 
ennemis étant viâorieux ; le fondateur de 
recelé militaire qui , à l'exemple de fon aïeul , 
ji*a jamais manqué de tenir fon confeil ? où eiî 
ce petit fils automate rfe Sha-Abas ? 

Qui ne voit la délicate aliufion de ce brave 
homme*, ainfi que la profonde fcience de ce 
grand écrivain ! il croit que Sha-Abas était 
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un mogol , & c'était un perfan de la race 
fophi. Il appelle au bafard fon petit-fils auto- 1 
mate; & ce petit fils était Abas » fécond filsi 
de Sain^Mir\a , qui remporta quatre viâoiref ] 
cpntre les Turcs , & qui fit enfuite la guern 
aux Mogols. 

C'eft ainfi que ce pauvre homme a écrit 
tous fes libelles ; c*eft ainfi qu'il fit le pitoyable 
roman de madame de Maintenon , parlant 
d'ailleurs de tout à tort & à travers, ^vec 
une fuffifance qui ne ferait pas permife au { 
favant homme de l'Europe, 

De quelle indignation n'eft - on pas faiii 
quand on voit un miférable échappé de Cé« 
venues , élevé par charité , & fouillé des a^î< 
les plus infâmes , ofer parler ainfi des rois« 
s'emporter jufqu'à une licence fi efirénée ; 
abufer à ce point du mépris qu'on a pour lui ^ 
& de l'indulgence qu'on a eue de ne le con- 
damner qu'à fix mois de cachot ! 

On ne fait pas combien de telles horreurs 
font tort à la littérature. C'eft-là pourtant 
ce qui lui attire des 'entraves rigoureufes. Ce 
font ces abominables libelliftes dignes de h 
potence qui font qu'on eft fi difficile fur les 
bons livres. 

Il vient de paraître un de ces ouvrages de 
ténèbres^ (z/) oh. depuis lé monarque jufqu'aa , 
dernier citoyen , tout le monde eft infuité 
avec fureur î où la calomnie la plus atroce & 
la plus abfurde difiille un poifon afireux fur 
tout ce qu'on refpeâe & qu'on aime. L'auteur 

(u) Gazetier coirafl^. 
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dérobé à rexécratioa publique , mais Ia 

fietle s'y cft offert, 
uiflent les jeunes fous qui feraient tentés 
uhrre de tels exemples , & qui ^ fans talens 
IDS fcience , ont la rage d'écrire, fentir 
ici une telle frënéfie les expofe. On rifque 
irde fi on eft tonnu ; & fi on ne l'eft pas^ 
»it dans la fange & dans la crainte. La 

in forçat eft préférable à celle d'un fefeuc 

lies ; car l'un peut avoir été condamné 

tnt aux galères , & l'autre les mérite. 

tionsfur tous ces libelles diffamatoires» 

tous ceux qui font tentés -d'écrire de 

nfamies fe difent : Il n'y a point d*exeirple 

libelle ait fait le n^oinde bien à (on 

: jamais on ne recueillit de profit ni de 

dans cette carrière honteufe. De tous 

■ Iles contre Ioz//j XIV ^ il n'en eftpas 

aujourd'hui qui foit un livre de biblio- 

» & qui ne foit tombé dans un oubli 

. De cent combats meurtriers livrés 

u guerre , & dont chacun feniblait 

aecider du deflin d'un Etat , il en eft 

! trois ou quatre qui laifient un long 

:r ; les événemens tombent les uns fur 

1res, comn^e les feuilles dans l'automne 

' difparatrre fur la terre ; .& un gredin 

iit que fon libelle obfcur demeurât dans 

oire des hommes ? Le gredin vous 

i : On fe fouvient des Vers d^Horacç 

ne Pantolabus , contre Nomentanus ; Sç 

eux de Boileau contre Cetin & l'abbé d^ « 

• On réplique au gredin : Ce ne font i^oïf^X 
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là des libelles ; fi tu veux mortifier tesadvet 
faires , tâche û'imher BoiUau & Horace; m; 
quand tu auras un peu de leur bon feos & q 
leur génie , tu ne feras plus de libelles. 



D. 



R. 

RAISON. 



"ans le temps que toute la France iu 
folle du fyftèrae de Lan/ , & qu'il était cou 
trôleur-général , un homme qui avait toujow 
ràifon vint lui dire en préfence d'une g^anc 
affemblëe : 

Monfieur , vous êtes le plus grand fou • 
plus grand fot , ou le plus grand fripon , 
ait encore paru parmi nous ; & c eft beauca 
dire : voici comme je le prouve. Vous av 
imaginé qu'on peut décupler les richefles d*' 
Etat avec du papier ; mais ce papier ne po 
vant repréfenter que l'argent repréfentatif d 
vraies richefles qui font les prod«i(flions de 
terre & des manufatflures , il faudrait que vfl 
eulTiez commencé par nous donner dix fi 
plus de blé , de .vin , de drap & de toile > 8 
Ce n'eft pas affez , il faudrait être fur 
débit. 

Or , vous faites dix fois plus de billets 
nous n'avons d'argent & de denrées , de 
vous êtes dix fois plus extravagant , ou p 
inepte, ou pl»;> fripon , que tous les contr 
leurs ou furintendans qui vous ont préo 
Voici d'abord comme je prouve ma majeurei 

A peine avait-il commencé fa majeure 41 
fut conduit à St Lazare, 
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Quand II fur fortî deSt Lazare» où il étudia 
^aucoup & oU il fortifia fa raifon , il alla à 
orne ; il demanda une audience publique au 
ipe , à condition qu'on ne Tinrerromprait 
>int dans fa harangue ; & il lui jparla en ces 
rmes. 

lînt père , vous êtes un antechrift , & voicî 

ne je le prouve à votre fainteté. J'appelle 

:hrifî ou antichrift , félon la force du mot , 

qui fait tout le contraire de ce que le 

LlST a fait & commandé. Or le christ a 

c pauvre , & vous êtes très- riche ; il a payé 

tribut, & vous exigez d<ps tributs ; il a été 

lumis aux puifl'ances , & vous êtes devenu 

>f/T^ace ; il marchait à pied , & vous allez à 

8 l-Gandolfe dans un équipage fomptueux ; 

ngeait tout ce qu'on voulait bien lui 

,er , & vous voulez que nous mangions 

îffon le vendredi & le fam^edi , quand 

Il habitons loin de la mer & des rivières ; ii 

ndu à Simon - Barjoné de fe fervir de 

epec 9 & vous avez des épées à votre fervice , 

!- &c. &c. Donc en ce fens votre fainteté 

intîchrift. Je vous révère fort en tout autre 

, & je vous demande une indulgence, in 

uh mortis. On mit mon homme au château 

t&nge. 

^uand il fot fort! du château St Ange , ii 
init à Venife , & demanda à parler au doge. 
faut, lui dit-il, que'votre féréniré foit un 
. extravagant d*époufer tous les ans la 
r: car premièrement , on ne fe marie qu'une 
avec la même perfonne ; fecondement , 
Te mariage reffemble à celui di* Arlequin- , 
1^1 était à moitié fait , attendu qu'il ne 
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manquait que le confentement de la fufun 
troifièmement , qui vous a dit qu'un jourd'aut 
puiflances maritimes ne vous déclareraient | 
inhabile à confommer le mariage ? 

II dit , & on renferma à la tour de St Ma 
Quand il fut forri de la tour de St Mai 
il alla à Conflantinople ; il eut audience 
mufti , & lui parla en ces termes : Votre i 
ligion , quoiqu'elle air de bonnes chofes , ço 
l'adoration du grand Etre , & la nécefljré d 
juHe & charitable , n'efl d'ailleurs qu*un i 
chauffé du judaïfme , & un ramas ennuyc 
de contes de ma mère-Ioîe. Si Tarchange C 
briel avait apporté de quelque planète 
feuilleVide Koran à Mahomet , toute l'Ai 
aurait vu defcendre Gabriel: perfonne ne 
vu ; donc Mahomet n'était qu'un iinpofl( 
hardi qui trompa des imbécilles, 

À peine eut-il prononcé ces paroles qi 
fut empalé» Cependant il avait çu tou]o 
r^ifon. 



R. 



RARE. 



LARE en phyfique eft oppofé à denfe- 
morale , il eft oppofé â commun. 

Ce dernier rare eft ce qui excire l'admiratii 
On n'admire jamais ce qui eft commun , on 
jouit. 

Un curieux fe préfère au refte des ché 
mortels, quand il a dans fon cabinet une n 
daille rare qui n'eft bonne à rien ; lin li^ 
rare que perfonne n*a le courage de lire ; i 
vieille eftampe d' Albert-dure , mal deflînée 
msi empreinte : il triomphe s'il a dans fon jar 
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arbre fabougrî venu d'Amérique. Ce curieux 
point de goût , il n'a que de la vanité. Il 
El- dire que le beau eA rare ; mais il de^ 
11 r fa voir que tout rare n'eft point beau. 
Le beau eft rare dans tous les ouvrages de 
nature , & dans ceux de Part. 

oiqu^on ait dit bien du mal des femmes y 

intiens qu'il eft plus rare de trouver de» 

parfaitement belles que de pafTable-» 

Donnes. 

90S rencontrerez d!ans les campagnes dis 

imes attachées à leur ménage , labo- 

, fobres , nourriffant , élevant , inftrui- 

M enfans ; & vous en trouverez à peine 

■fl vous puiiTiez montrer aux fpeâtacle» 

ris y de Londres ^ de Naples , ou 4an» 

[ins publics , & qu'on puifle regarder 

une beauté. 

même , dans les ouvrages de l'art , vous 

; dix milles barbouillages contre un chef- 

-jivre. 

Si tout était beau & bon , il eft clair qu'on 
\ irerair plus rien ; on jouirait. Mais aurait-^ 
plaifir en jouiflant ? c'eft une grande 
jn. ' 

{uoi les beaux morceaux du Cid, de» 
r» » de Cinna , eurent - ils un fuccès fi 
I ux ? c'eft que dans la profonde nuit où' 
était plongé , on vit briller tout à coup 
umière nouvelle que Ton n'attendait pasr 
que ce beau était la chofe du monde la 
rare. 

^ bofquets de Verfailles étaient une beauté^* 
f dans le monde , comme l'étaient alors^ 
ins morceaux de Corneille, St Pierre de^ 
*i élrDiarPhihfrTomcXl U 
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Rome eft unique , & on vient du bout 
monde s'extafier en le voyant. 

Mais fuppofons que toutes les églifes 
TEurope égalent St Pierre de Rome , que toi 
les Aatues foient des Vénus de Médids, 
toutes les tragédies foient aufll belles 
riphigénie de Racine , tous les ouvrages 
poéfie auiTi bien faits que TArt poërique 
BoiUau, toutes les comédies auffi bonnes 
le tartuffe , & ainfi en tout genre ; aui 
vous alors autant de plaifir à jouir des ch 
d*œuvre rendus communs, qu'ils vous en 
fa eu goûter quand ils étaient rares ? Je 
hardiment que non : &je crois qu'alors 1 
cienne école a raifon , elle qui Ta fi rare 
Ab affuetis non fit pajfio* Habitude ne fait [ 
palTion. 

Mais , mon cher le^eur , en fera - t - î 
même dans les œuvres de la nature ? Serez-' 
c!é^oûté fi toutes leSxfilles font belles co 
Hélène ; & vous, mefdames, fi tous les jgar 
font des Paris 1 Suppofons que tous fes 
foient excellens, aurez- vous moins d^envi 
boire ? fi les perdreaux , les faifandeaux , 
gelinotes font communs en toutlemps, at 
vous moins d'appétit? Je dis encore hardii 
que non, malgré l'axiome de l'écoîc, A 
tuie ne fait point pajfion: & la raifon , 
le favez \ c'eA que tous les plaifirs qu 
nature nous donne font des befoins touj 
renaiffans, des jouiffances néceflaires , & 
les plaifirs des arts ne font pas néceffairc 
n'eft pas néceffaire à l'homme d*avoîr des 
quets où l'eau jaillilTe jufqu'à cent pied 
la bouche d'une figure de marbre > & d* 
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fortîr de ces bofquets voir une belle tra- 

^die. Mais les deux fexes font toujours né- 

.^flaires Tun à l'autre. La table & le lit font 

léceCfaires. L'habitude d'être alternativement 

ur ces deux trônes ne vous dégoûtera jamais. 

Quand les petits favoyards montrèrent pour 

•>renjière fois la rareté , la curiofité , rien 

it plus rare en effet. C'était un chef-d'œu- 

d'optique inventé , dit - on , par Kirker ; 

t cela n'était pas néceffaire , & il n'y a 

de fortune à efpérer dans ce grand art. 

% admira dans Paris un rhinocéros il y a 

M i' années. S'il y avait dans une pro- 

n «aix mille rhinocéros , on ne courrait 

tr eux que pour les tuer. Mais qu'il y ait 

;enr mille telles femmes , on courra toujours 

èi .elles pour les....... honorer. 

Il 

HAVAJLLAC. 

JAI 'connu dans mon enfance un chanoine 
le Përonne , âgé de quatre-vingt-douze ans , 
Bai avait été élevé par un des plus furieux 
Dj^geois de la ligue. Il difait toujours : Feu 
mSnfitur it Ravaiuac, Ce chanoine avait con-' 
fenré plufieurs manufprits très- curieux de ces 
temps apofloHques , quoiqu'ils ne filTent pas 

iucoup d'honneur à fon parti ^ en voici ua 

illaiffa à mon oncle. 



Ma 
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Dialogue d^un page du: duc de Sully p & 
maître Filejac , doSeur de Sorhonns ^ tun du 
deux confejfeurs de Ravaillac^ 

MAITRE FI£ESAC; 

Dieu merci , mon cher enfant , Ravàil 
tR mort comme un faint. Je l'ai entendu m 
confeifion ; il s'eft repenti de (on péché ^ k 
a fait un ferme propos de n'y plus ret 
Il voulait recevoir la (ainte communion; » 
ce- n'eft pas ici l'ufage comme à R( ; 
pénitence lui en a tenu lieu ; & îL eft < un 
qu'il eft en paradis.. 

LE PAGE. • 

Lui ea paradis? dans le cardia ? luit 
monflre ! 

MAITRE t r L E S A C^ 

Oui » mon bel enfant , dans le jardin^ 
le ciél^ c'efi la même cbofe». 

I E P A G E. 

Te lë veux croire ; mais il a prii» uq 
cKemin pour y arriver. 

MAITRE F I L B S A C« 

Vous pariez en jeune huguenot. Apprend 
que ce que je vous dis eft de foi. lia 
Fattrition; &: cette attritiôn, jointe au facre- 
ment de confeffion ,. opère immanquablement 
fal\^tion 9 qui mène droit en paradis où. jÊ 
prie Quûat^ant uiRV £our vous*. 
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LE PAGE. 

Te ne veux point du tout qu'il parle à dieu 
moi. Qu'il aille au diable avec fes prières 
; fon attrition» 

MAITRE FILESAC. 

Dans le fond c^était une bonne ame. Son- 

Va emporté , il a mal feit ; mais ce n'était 

i mauvaife intention. Car dans tous fes 

ogatoires iî a répondu qu'il n'avait affaf- 

le roi que parce qu'il allait faire la guerre 

pe» & que c'était la faire à dieu. Ses> 

»Kui > étaient fort chrétiens. Il eu fauve,. 

je ; il était lié , & je l'ai délié. 

LE PAGE. 

Ma (bi, plus je vous écoute , plus vous me- 
fez un homme à lier vous-même. Vous» 
sites horreur. 

MAITRE FILESAC. 

Ceft que vous n'êtes pas encore dans fa- 
ne voie ; vous y ferez un jour. Je vous, 
toujours dit que vous n'étiez par loin du> 
urne dés cieux , mais le moment n'ell pas» 
x>re venu. 

LE PAGE. 

Le moment ne viendra jamais de me faire* 
toire que vous avez, envoyé Ravaillac etu 
adis» 

MAITRE FILESAC. 

De» que vous ferez converti , comme je 

fpère , vous lé croirez comme moi ; mais: 

aucûdaot ^ fâchez que vous Se le dua de 
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Sully votre maître , vous ferez damnes à toute Jt 
éternité 3\ec Judas Ifcariote & lé mauvais riche- 
tandis que Ravaillac efl dans le fein d'Ahrah 

L E P A G E. \ 

Comment coquin ! Il 

MAITRE FILESAC. 

Point d*injures , petit fils ; il eft défende 
d*appeler fon frère raca. On eft alors coup 
de la géhenne ou f;ebenne du feu. Souiirsz 1 
que je vous endocrine fans >rous fâcher» 1 

L E p A G E. 1 

Va , tu me parais fi raca que je ne 1 
fâcherai plus. 

MAITRE FILESAC, 

Je vous dlfais donc qu'il eft de foi que y< 

ferez dnmné ; & malheiiteufement notre cher 

Henri IV l'eft déjà , comme la forbonne l'avait 

toujours prévu. 

LE PAGE. 

Mon cher maître damné! attends, attends î 
fcélérat , un bâton , un bâton ! 

MAITRE FILESAC. 

Calmez- vous , petit fils , vous m'avei pro- 
mis de m'écouter patiemment. "N'efl-il pas vrai, 
que le grand Henri eft mort fans confeflionT 
K'eft-il pas vrai qu'il était en péché mortel, 
étant encore amoureux de madame la princefle 
de Conié , & qu'il n'a pas eu le temps de 
demander le faq^fsment de pénitence ; di£0^ 
ayant permis qu'il ait été frappé à l'oreillette 
gauche du cceury & qae le fang Tait étoufiiT 
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I un înflant ? Vous ne trouverez abfolutnent 
jcun bon catholique qui ne vous diCe les 
êmes vérités que moi. • 

LE PAGE. 

Tais- toi, maître fou; fi je croyais que tes 
Aeurs enfeignaflent une dodrine fi abomi- 
ble , j'irais fur le champ les brûler dans 
loges. 

MAITRE FILESAC. 

Encore une fois , ne vous emportez pas , 
irOMS l'avez promis. Monfeigneur le marquis 
de Conckiniy qui e(l un bon catholique, fai^rait 
bien vous empêcher d'être aufli facrilége pour 

iltraiter mes confrères. 

LE PAGE. 

Maïs en confcience , maître Filefac ^ eft-51 
bien vrai que Ton penfe ainfi dans ton parti? 

MAITRE FILESACf. 

Soyez- en très-fûr ; c'eft notre catéchifme. 

LE PAGE. 

Ecoute ; il faut que je t'avoue qu'un de tes 
forboniqueurs m'avait prefque féduit Tan pafTë. 
Il m'avait fait efpérer une penfion fur un béné- 
fice. Puifque le roi , me difait-il , a entendu 
la melTe en latin , vous qui n'êtes qu'un petit 
gentilhomme , vous pourriez bien Tentendne 
auffi fans déroger. Dieu a foin de fes élus, 
il leur donne des mitres , des croffes , & pro- 

e'eufement d'argent. Vos réformés vont à pied 
qe favent qu'écrire. Enfin , j'étais ébranlé ; 
mais après ce ç^ue tu viens de me dire ; j'ai-; 
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merai's cent fois mieux me faire tnahomëtafi 
que d'être de ta (eàe. 

Ce page a^vait tart. On lïe doif point (e faire 
mahométan parce qu'on e(\ affligé ; mais î 
faut pardonner à uh jeune homme fenfible, | 
& quraimait tant Henri IV. Maitre Filefâz 
parlait fuivant fa théologie , & le petit ] 
félon fon cœur, 

R E L I G I O Nv 

SECTION PREMliRBr 



JLjes épicurfens qui n'avaient nulle religioffy 
recommandaient l'éloignement des affaires pu- 
bliques, l'étude & la concorde. Cette fcd» 
était une fociété d'amis ; car leur principal 
dogme était l'amitié. Atticus , Lucrèce , Ment'" 
mius 9 S( quelques hommes de cette trempe y 
pouvaient vivre très-honnêtement enfemble^ 
& cela fe voit dans tous les pays ; philofophcx 
tant qu'il vous plaira entre vous. Je croîs çn*- 
tendre des amateurs qui fe donnent un eoA^ 
cert d'une mufique favante & rafinée ; mail 
gardez-vous d'exécuter c6 concert devant le 
vulgaire ignorant & brutal ; \\ pourrair vous^ 
caflfer vos inftrumens fur vosr têtes. S\ voui 
avez une bourgade à gouverner , ï\ faut qu'elle 
art une religion. 

Je ne parlé point rci de lia nôtre ; elfe eft la^ 
feule bonne 9 la feule néceflfaire, la feule prouvée, 
& la féconde révélée. 

Aurait-il été foflible à l'eff rit humain > je 

w 
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e dis |>3S d'admettre une religion qui approc- 
hât de la nôtre , mais qui fût moins raauvaife 
ne routes les autres religions de l'univers 
nfemble? & quelle ferait cette religion? 

Ne ferait-ce point celle qui nous propoferait 

adoration de l'Etre fuprême, unique , infini, 

nel « formateur du monde , qui le meut & 

t vivifie » cui nec fimile nec fecundum ; celle 

[ui nous réunirait à cet Etre des êtres pour 

K de nos vertus , & qui nous en réparerait 

jr le châtiment de nos crimes ? 

Celle qui admettrait très - peu de dogmes 
nventés par la démencre orgusi'leufe , éternels 
fujets de 'difpute ; c<;l!e qui enieignerait une 
Dorale pure lur laquelle on ne diCputa jamais I 

Celle .qui ne ferait point confifler Teffence 
lu culte dans de vaines cérémonies , comme 
le vous craciîcr dans la bouche^, ou de vous 
Iter un bout de votre prépuce , ou de vous 
:ouper un tefticuie, attendu, qu'on peut rem- 
plir tous les devoirs de la fociété avec deux 
leftîcules & un prépuce entier , & fans qu'on 
vous crache d.:ns la bouche ? 

Celle de fervir fon prochain pour Tamour 
de UIEU , au lieu cîj \<j perfécurer , de l'égor- 
ger au nom d'^ dieu \ ceile qui tckT^rait 
tCRires les autres , & qui , méritant airifi la 
bienveillance de toutes , ferait feule capable 
de fiire du geure-huiiiain un peuple de frères? 

Celle qui aurait des cérémonies augufles 
lont le vulgaire ferait frappé , fans avoir des 
nyftères qui pourraient révolter les fages & 
rrjter les incrédules ? 

Celle qui . offrirait aux hommes plus d en* 

tome 6a. D/3. Philof. Tome XL N 
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couragetnens aux vertus fociales , que d'expit^ 
tions pour les perverfités ? 

Celle qui affurerait à fes miniflres un revemk 
afTez honorable pour les faire rubfifler av^ ï 
décence , & ne leur laiiTerait jamais ufurpc 
des dignités & un pouvoir qui pourraient 
faire des tyrans ? Celle qui établirait des 
traites commodes pour la vieillefTe & pouri 
maladie , mais jamais pour la fainéantife ? 

Une grande partie de cette religion eft 
dans le copur de pluf.eurs princes , & elle ler* 
dominante dès que les articles de paix perpé- 
tuelle que Tabbé de St Pierre a proposés foOQl 
iignés de tous les potentats, - - 

SECTION IL 

J £ méditais cette nuit ; j'étais abforbé < 
la contemplation de la nature ; j'admirais I 
menfité , le cours , les rapports de ces sic 
infinis que le vulgaire ne fait pas admir 

J'admirais encore plus l'intelligence qui r 
fide à ces vafles reflorts. Je me difais : ii 
être aveugle pour n'être pas ébloui de < 
fpedacle ; il faut être Hupide pour n'< 
reconnaître l'auteur ; il faut être fou i 
ne pas l'adorer. Quel tribut d'adoration 
je lui rendre? ce tribut ne doit- il pas être 
même dans toute l'étendue de l'efpace , 
que c*eft le pouvoir fuprême ^ui règne ej 
ment dans cette étendue ? 

Un être penfant , qui habite dan$ une éti 
de la voie ladée , ne lui doit-il pas le a 
gommage que Têtre penfant fur ce petit 14. 
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DOUS fommes ? La lumière efl uniforme 
r Tadre de Sirius & pour nous ; la morale 
• être uniforme. 

i un animal fentaat 8c penfant dans Sirius 

aé d'un père & d'une mère tendres qui 

t été occupés de fon bonheur , il leur doit 

C d'amour & de foins que nous en devons 

00s parens. Si quelqu'un dans la voie 

voit un indigent eflropié , s'il peut le 

;er & s^il ne le fait pas , il eft coupable 

nrs tous les globes. 

e cœur a par- tout les mêmes devoirs : fur 

rcbes du trône de dieu , s'il a gn trône; 

fond de l'abyme , s'il eft un abyme. 

M plongé dans ces idées quand un de 

senies qui remplilTent les intertnondes def- 

fit vers moi. Je reconnus cette mOme créi- 

ï i enne qui m'avait apparu autrefois pour 

^rendre combien les jugeraens de Ditxi 

îHt des DÔrres, & combien une bonne aj^ion 

Iférable à la controverfe. (*) 

me tranfporta dans un défert tout cou^ 

c d'offeraens entaffés ; & entre ces mon- 

. de morts il y avait des allées d'axbrcs 

•urs verts , & au bout de chaque allée 

ind homme d'un afpect augure , qui 

aait avec compaiTion ces triftes refles, 

las !-mon archange , lui dis-je, o^ m*ave?^ 

mené ? A la défolation , me répondit-î4. 

i font ces beaux patriarches que je vois 

•biles &c attendris au bout de ces allées 

leSy & qui feml^ent pleurer fur cette foule 

ombrable de morts? Tu le fauras, pauvre 

*)Vora D^gme. 

N % 
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^ créature humaine , me répliqua le génie i 
intermondes ; mais auparavant il faut que 
pleures. 

Il commença par le premier amas. Ceuî-I 
ci , dit-il , font les vingt-trois mille juifs < 
dansèrent devant un veau , avec les vi 
quatre mille qui furent tués fur des filles m; 
nites. Le nombre des maffacrés pour des ac 
ou des méprifes pareilles fe monte à près 
trois cents mille. 

Aux allées fuivantes font les cbarnierides 
chrétiens égorgés les uns par les aatres pour 
àçs difputes métaphyfiques. Ils font diviféieQ 
plufieurs monceaux de quatre fiècles cbacuft 
Un feul aurait monté jufqu'au ciel ; il 11 f 
les partager. 

Quoi ! m*écriaî-je , des frères ont traité 
àinli leurs frères , & j'ai le malheur d'être daal 
' Cette confrérie ! 

Voici , dit l'efprit, les douze millions d'amé- 
ricains tués dans leur patrie , parce qu'il i^'i* 
vaienr pas été baptifés. Hé mon Dieu ! fue 
ne laifTiez-vous ces olTeraens affreux fe dêfe 
cher dans l'hémifphère où leurs corps, naqui- 
rent , & où ils furent livrés à tant de trepa^ 
différens ? Pourquoi réunir ici tous ces monu-^ 
mens abominables de la barbarie & du fada- 
tifme ? ^ Pour t'inftruire. 

Puifque tu veux m'inftruîrie, dis-je au génîef 
apprends-moi s'il y a eu d'autres peuples que 
hs chrétiens & les Juifs à qui le zèle & Il 
religion , malheiireufeirent tournée en fana^' 
tifme, aient ini'piré tant de cruautés horribles-' 
Oui , me dit- il ; les mahoraétans fe font fouillés^ 
des mômes inhumanités , mais rarement ; & 
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qu*on leur a demandé amrtuin , mirérico'rde ,• 
qu'on leur a offert le tribut, Us Ont par* 
fine. 

Pour les autres nations , il n'y en a aucune 

uis i'exinence du monde qui ait jamais fait 

guerre purement de religion. Suis -^ mot 

intenant. Je le fuivis. 

K peu au-delà de ces piles de morts nous 

âmes d'autres piles ; c'étaient des facs 

& d'argent, & chacune avait fôn étl« 

Te. Subftance des hérétiques maffacrés au 

'^huitième fiecU , au dix-fept , au feii^ttme, 

î en remontant : Or & argent des Amé^ 

égorgés y &c. &c. Et toutes ces piles 

furmontées de croix , de mitres , de - 

nés , de tiar^ enrichies de pierreries. 

' t^uoi ! mon génie , ce fut donc pour avoir 

ricfaelTes qu'on accumula ces morts ? -<^ 

, mon fils. 

je verfai des larmes ; & quand j'eus mérité 

ma douleur qu'il me menât au bout des 

!S vertes , il m'y conduifit. 

«Contemple , me dit-il, les héros de l'huma- 

qui ont été les bienfaiteurs de la terre , 

nui fe font tous réunis à bannir du monde« 

t qu'ils l'ont pu , la violence & la r;ipine. 

oge-les. 

it courus au premier de la bande ; il avait 

ioe couronne fur la tête, & un petit encenfoir 

I h main ; je lui demandai humblement fon 

. Je fuis Nunia Pompilîus , me dit-il ; jô 

rédai à un brigand , & j*avais des bùf',ands 

I E^uvemer : je leur enfeignai la vertu 61 le 

filte de DIEU, ils oublièrent après moi plus 
une fois l'un & l'autre ; je détendis qu'il y 
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•At dans les temples aucun fimulacre , 
^ue la Divinité qui anime ta sature ne 
être repréfentée. Les Romains n'eurent 
mon règne ni guerres ni féditions , & i 
ligion ne fit que du bien. Tous. les p* 
voifins vinrent honorer mes fiinérailles ', 
R'eft arrivé qu'à moi. 

Je lui baifai la main , & fallai au fec 
c'était un beau vieillard d'environ cent 
vêtu d'une robe blanche ; il mettait le 
médium fur fa bouche , & de l'autre a 
jetait des fèves derrière lui. Je reconnus i 
gore. Il m'aifura qu'il n'avait jamais 
cuiffe d'or , & qu'il n'avait point été 
mais qu'il avait gouverné le^ Crotonia 
autant de juflice que f^uma gouver 
Komains , à peu près de fon temps \ < 
cette juftice était la chofe du monde 1 
néceffaire & la plus rare. J'appris que li 
thagoriciens fefaient leur examen de conf 
deux fois par jour. Les honnêtes gens ! 
nous fommes loin d'eux l Mais nous qui n' 
été pendant treize cents ans que des afi] 
pous difons que ces liages étaient des or 
leux. 

Je ne dis mot à Pytkago/e pour hjî p 
& je pdffai à Zoroajire qui s'occupait à 
centrer le feu célede dans le foyer d'uiî i 
concave , au milieu d'un veftibule à cent ] 
qui toutes conduisent à la fagelTe. Sur la 
cipale de ces portes , (a) je his ces p; 
qui font le précis de toute la morale , 
abrègent toutes les difputes des cafuifle 

(a) Lef préceptes de Zoroofirc Cwt appelés j 



Dûhs is doute fi une aSion eft hofine ou 
Mvaife , dhfiieHs-^oi. 

' Certaîneihent , dis^je à mon génie , les bar-»^' 
iret qui ont immolé toutes les viâimes dont 
at vu les oflemens , n'avaient pas lu ces 

s paroles. 
ivous vîmes enfuite les Zaleucus, les Thaïes t; 
éHa±imandres ^ & tous les fag^ qui avaient 
t la vérité & pratiqué la vertu. 
\ id nous fûmes à Socrate i je le reconnut 
vite à fon nez épaté, (b) Hé bien , lui 
., vous voilà dqnc au nombre des conrBdens; 
Afès-Haut ! tous les habitans de l'Europe ^ 
les Turcs & les Tartares de Crimée 
fa vent rien ^ prononcent votre nom 
rpeâ. On le révère , on Taime ce grand 
-au point qu^on a voulu favoir ceux dô 
écuteurs. On connaît Mélitus & Arthur 
! de vous ^ comme on connaît Ravaillac 
le- de Henri IV ; mais je ne connais que 
à,*Anitus» Je ne fais pas précifément 
it ce fçélérat par qui vous fûtes ca-* 
« & qui vint à bout de vous faire con^^ 
r à la ciguë, 
r n'ai jamais penfé à cet homitie depuis mon 
re, me répondit Socrate; mais puifque 
m'en faites fouvenir , je le plains beau^ 
C^itait un mécbant prêtre qui fefaic 
nt un commerce de cuirs, négoce 
I nonteux parmi nous. Il envoya fes deu« 
( dans mon école. Les autres difciples 
irochèrent leur père le corroyeur ; ils 
n obligés dé fortir. Le père irrité n'eut 

{h) Voyet Xénoph§n. > 

N4 
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point de ceffe qu'H n'eût ameuté tonTf e lad 
tous les prêrres & tous les fophîftes. On pei? 
fuada au confeil des cinq cents que j'étais ua 
impie qui ne croyait pas que la Lune , Mercuri 
k Mars fiiiïent des dieux. En effiet , je<penfais 
comme à préfent qu'il n'y a qu'un Dieu , m; 
de toute la nature. Les juges me livré 
rempoifonnçur de la république; il accc 
ma vie de quelques jours ' : je mourus t 
quillement à l'âge de foixante & dix « 

depuis ce temps- là je pafie une vie heureuieav€< 
tous ces grands- hommes que vous voyez »ft 
dont je fuis le moindre. 

Après avoir joui quelque temps de reûtntin 
de Socrate , je m'avançai avec mon guide dM 
un bofquet fitué au-deflus des bocarges oftiM 
ces fages de l'antiquité femblaient ;goàter va 
doux repos. 

Je vis un homme d'une figure douce 6 
pie , qui me parut âgé d'environ trente^ci 
ans. 11 jetait de loin des regards de coi 
fur ces amas d'ofiemens blanchis , à « ira* 
defquels on m'avait fait pafler pour zxtv i 
la demeure des fages. Je fus étonné 
trouver les pieds enflés 8c fanglans , les 
de même , le flanc percé j & les côtes «i 
chées de coups de fouet. Hé bon Oii » 
dis- je, e(l-il poflfible qu'un jufle , un Éigc 
dans cet état ? je viens d'en voir un 
été traité d'une manière bien odieufé ,' ms i 
n'y a pas de comparaifon entre fon fupp 
& /e vôtre. De mauvais prêtres & de mauwi 
juges l'ont empoifonné; eft^^ce aufli par. < 
prêt res & par des juges que vous avez été ai- 
falTm é û cruellement ? . ; 
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TI me répondit oui avec beaucoup d'^ffa-* 
tié^" ' ■ '■ ■■• 

i£t qui étaient donc ces tnonflres? 
• 'C^taitnt des hypocrites. 
': Ah ! c^eft tout dire ; je comprends par cte 
ftot qu'ils durent vous condamner au 
lier iupplice. Vou» leur aviez donc prouvé^ 
: Socratt 4 que la Lvne n'était pas une 
, te que Mercure n'était pas un dieu ? 
■ .aroii 9 il n'était pus queftion de ces planètes^» 
compatriotes ne /avaient point du tout ce 
c'efi qu'une planète y {7^ étaient tous dt 
wrMues ighorans. Leurs fuperftitions étaient tou^ 

fërtntes de celles des Grecs, 

i -* voulûtes donc leur enfeigner une nou*- 

•teiîgion? 

x^olff^ i& tout ; je leur difais fimpUment : 

«C nrEU de tout votre cceur & votre pro^^ 

Min comme vous-même , car c'efl-là toUt 

tme. Jugei fi ce précepte neft pas aujji 

en que l'univers ; juge[ fi je leur apportais 

9e nouveau. Je ne cejais de leur dire qut 

I venu non pour abolir la loi , mais pour 

complir ; j'avais obfervé tous^leWrs rites ; 

•.onois comme ils Vêtaient tous , baptifé comme 

tient tes plus xélés d'entreux , je payais 

me eux le corban ,• je fefais comme eut 

pdque^ en mangear^t debout un agneau cuit 

m des laitues. Moi & mes amis nous allions 

prier dans le temple ; mes amis même fréquen^" 

Èèrent ce temple après ma mort ; en un mot ^ 

f'acoomplis tîntes leurs loisfiins en excepter une. 

Quoi ! ces miférables n'avaient pas même 

I Srouii reprocher de vous être écarté de leur» 

hHS? 
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Non , fans doute. 

Pourquoi donc vous ont-ils mis dans TéCî 
cil Je vous vois ? 

Que voulez-vous que je vous dife ! ils étal 
fort orgueilleux & intérêts, ils virent que j 
les connaijfais y ils furent que je les ftfais con. 
naître aux citoyens ; i7* étaient les plus forts 
ils m*6tèrent la vit : & leurs femhlables en fi 
font toujours autant ^ s*ils le peuvent^, à qui 
conque leur aura trop rendu juftice. 

Mais , ne dîres-vous , ne fites-vous rii 
pût fëur fervir de prétexte ? 

Tout fert de prétexte aux méehans. 

Ke leur dites-vous pas une fois que ri 
étiez venu apporter le glaive & noû la ] 

C*eft une erreur de copifte ; je leuf dis gi 
j'apportais la paix & non le glaive» Je n*â 
jamais rien écrit ; on a pu changer ce '< 
f avais dit fans mauvaife intention^ 

Vous n'avez donc contribué en rîeo par Vfl 
difcours ou tnal rendus , ou mal interprétés, 
ces monceaux affreux d'ofTemens que faî yq 
fur ma route en venant de vous confulter? 

Je nai vu qua'vec horreur ceux qui Je. fia 
rendus coupables de tous ces meurtres é 

Et ces mpnumef^s de puiHance & de ricbeffe 
d'orgueil & d'avarice , ces tréfors » ees Of- 
nemens , ces fignes de grandeur « que j'ar ' 
accumulés fur la route en cherchant la fage j 
viennent-ils de vous ? 

Cela eft impojpble ; j*ai vécu moi fy tes mieni 
dans la pauvreté & dans la bajfejfe : ma granf 
deur n était que dans la vertu, 
. J'étais prêt de le fupplier de vouloir bien 
^e dire au jufle qui il était. Mon guide jD'a* 
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t ie n'en rien faire. Il me dit que je n'étais 
lit pour comprendre ces rtiyûètes fublime»^ 
conjurai feulement de m'apprendre en quoi 
lait la Traie religion. 

vcus Vai^je pas déjà dit ? Aime\ OIEV 
tre prochain comme vous-même. 
oi ! en aimant dieu on pourrait manger 
le vendredi ? * ' 

i toujours mangé ce qu'on m'a donné ; car 
9 trop pauvre pour donner à dîner à per-^ 

aimant dieu , en étant juAe , ne pour- 
pas être alTez prudent pour ne point 
foutes les aventures de fa vie à un 
î 

ninfi que j'en ai toujours ufé, 
pourrai-je , en fefant du bien , me difl 
r d'aller en pèlerinage à St Jacques de 
iQdelle 7 

«*tfi jamais été dans ce pays-là. 
ndrait-il me confiner dans une retraite 
des fots? 

moi I j'ai toujours fait de petits voyages 
.te en ville, 
feudrait-il prendre parti pour TEglife 
ou pour la latine 7 
ne fis aucune différence entre le juif & 
taritain quand je fus au monde. 
bien , s'il eft ainfi , je vous prends pour 
feul mattre. Alors il me fit un figoe de 
)ai me remplit de confolation, La vifiôQ 
'Ut I & la bonne coafcience me relia* 



SECTION III. 

(QUESTIONS SUR LA RELIGJON. 

Première quejiion» 

|«i'évÊ<lÉfe de'Worcefler , Warburton , au ■ 
d'un des 'plus favahs ouvrages qu'oo ait jtaan 
faits , s'exprime aînfi > page 8 , tome'I: «l 
f> religion , une fociéré qui n'efl pas fondée lur 
»r ia créance d'une autre vie , doit être \ 
» tenue par une providence extraordinaire, ue 
I» judaïTme n'ed pas fondé fur la créance d'o 
i> autre vie ; donc le judaïfme a été {ovX\ 
}9 par une providence extraordinaire i» 

Ptufieurs théologiens fe font élevés contre 
hii ; & comme on rétorque tous les argumeoi) 
-on a rétorqué le fien , on lui a dit: 

«< Toute religion qui n'eft pas fondée furie 
SI dogme de Timmortalité de 1 ame , b fur 
»i peines & les récompenfes éternelles » i 
n néceflairement faufle : or , le judaïfsie ne 
}} connut point ces dogmes ; donc le juda if 
I) loin d'être foutenu par la Providei , 
V était par vos principes une religion £ j 
jy & barbare qui attaquait la Providenrce. n 

Cet évêque eut quelques autres adverfair 
qui lui foutinrent que l'immortalité de I 
était connue chez les Juifs , dans le U 
même de Moïjè ; mais il leur prouva tr 
évidemment , que ni le Décalogue , ni le Lévi- 
tique, ni le Deutéronome, n^avait dit un feu! 
mot de cette créance ; & qu'il ed ridicule ' 
vouloir tordre & corrompre quelques paflâgjn 
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$ autres livres , pour en tirer une vérité 
î n'eft point annoncée dans le livre de la 

Monfîeur l'évêque ayant fait quatre volumes 
ur démontrer que Ja loi judaïque ne propo- 
t nî peines , ni récompenfes après la mort» 
; famais pu répondre à Tes adveijyr^s d'une 
ière bien farisfefante. Ils lui diMKt: « Ou 
ïfe connaiffait ce dogme : & alors il a 
nompé les Juifs en ne le ntanifeHant pas : 
ou il l'ignorait ; & en ce cas il n'en favait 

S; affez pour fonder une bonne religion. 
effet, fi fa religion avait été bonne, 
pipùrquoi Taurait-On abolie ? Une religion 
▼faie doit être pour tous les temps & pour 
rous les lieux ; elle doit être comme la lu- 
fere du foleil , qui éclaire tous les peuples 
K toutes les générations. » 
Ce prélat , tout éclairé qu'il eft , a eu beau- 
iip de peine à fe tirer de toutes ces diffi- 
Ités ; mais quel fyftème en efl exempt ? 

Seconde que filon, 

tJn autre favant beaucoup plus philofophe , 
eft un ùcs plus profonds métaphyliciens 
nos jours , donne de fortes raiCons pour 
^ver que le poîythéifme a été la première 
igîon àts hommes , & qu'on a co:nmencé 
;roîre plufieurs dieux, avant que la raifon 
allez éclairée pour ne reconnaître qu'uii 
I Etre fuprÈme. 

Tofe croire , au contraire , qu'on a cora- 
ncé d'abord par reconnaître un feul Ditu ; 
qujenfuite la faiblede humaine en a adopté 



plufieurs ; & voici comme je conçois la cho( 
Il eft indubitable, qu'il y eut des bourga 
avant qu'on eût bâti de grandes villes , & qi 
tous les hommes ont été divifés en petit 
répubKques ^ avant quils fufTent réunis ( 
de grands empires. Il eA bien naturel qu'ui 
bourgade effrayée du tonnerre , affligée de 
perte de fes rooiifons , maltraitée par la boi 
eade voifine , Tentant tous les jours fa faibleff 
lentant par - tout un pouvoir invifible , î 
bientôt dit : Il y a quelque être au-defius 
nous qui nous fait du bien & du mal. 

II me parait impofîible qu'elle ait dit : U 
9 deux pouvoirs. Car pourquoi plufieurs ? • 
commence en tout genre par le fimple , enfu 
vient le compofé, & fouvcnt enfin on revii 
au fimple par des lumières fupérieures? 1 
eft la marche de Tçfprit humain. 

Quel efl cet être qu'on aura d'abord învoqu 
fera-ce le foleil? fera-ce la lune?' je ne le en 
pas. Examinons ce qui fe pafle dans I«s enÊi 
ils font à peu près ce que font les hoi 
ignorans. Ils ne font frappés , ni de la t 
ni de l'utilité de l'aftre qui anime la nanir 
ni des fecours que la lune nous prête » ni 
variations régulières de fon cours ; îIs,e 
penfent pas ; ils y font trop accoutum^si^ 
p 'adore , oii n'invpque > on ne veut apai) 
que ce qu'on craint ; tous les enfans voie 
le ciel avec indifférence ; mais que le tonnei 
gronde , ils tremblent , ils vont fe cacher. L 
premiers hommes en ont fans doute agi 
même. H ne peut y avoir que des efpèces 
philofophes qui aient remarqué le cours- 
uRr^s , les aient fait admirer , & Ips aient 
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orer ; mais des cultivateurs fimples & fan$ 

cune lumière , n'en favaient pas affez pour 

bralTer une erreur fi noble. 

Jn village fe fera donc borné à dire : Il y 

une puiflànce qui tonne , qui grêle fur nous , 

i .fait mourir nos enfans ; apaifons- là : mais 

înt Papaifer ? Nous voyons que nous 

s calmé par de petits préfens la colère des 

irrités , fefons donc de petits préfens à 

6 puiflance. Il faut bien aulfi lui donner 

nom. Le premier qui s'offre eft celui de 

*, de maîtie , de ftigncur ; cette puilfance 

donc appelée monfeîgneur. C'eft probable^ 

la raifon pour laquelle les premiers Kgyp- 

\ )elèrent leur dieu Knef; les Syriens 

«i; les peuples voifins Baal ou Bel , ou 

ich , ou Moloc ; les Scythes Papée : tous 

qui Ç\gn\fient fçigneur ^ maître, 

ceft ainfi qu'on trouva pref]ue toute TAmé- 

ue partagée en une multitude de petites 

ades y qui toutes avaient leur dieu pro- 

ur. Les Mexiquains même , & les Péru* 

> 5 qui étaient de grandes nations , n'avaient 

\n feul dieu. L'une adorait Manco Kapak , 

e le dieu de la guerre. Les Maxiquains 

laient à leur dieu guerrier le nom dip 

iputfi , comme les Hébreux avaient appelé 

Seigneur Sabaotk. 
fat n'eft point par une raifon fupérieure & cul- 
tivée que tous les peuples ont ainfi commencé à 
onnattre une feule divinité ; s'ils avaient été. 
liofophes 9 ils auraient adoré lo Oieu de 
te la nature » & Pon pas te Dieu d'un vil-- 
;e ; ils auraient examiné ces rapports infînis^ 
tous ]|M êtres i qui prouvant un être créateur 
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& confervateur ; mais ils n'examinèrent Hèô", 
ils fentirent. C'éft-Ià le proglrès de notre faibh 
entendement ; chaque bourgade fentait fa foi- 
bleffe & le befoin qu'elle avait d'un fort pro- 
teé^eur. Pille imaginait cet erre tutélaire 8 
terrible réfidant dans la forêt voifine , ou ft 
la montagne , ou dans une nuée. Elle n'en i 
ginait qu'un feul , parce que la bourgade n'ai 
qu'un chef à la guerre. Elle rimaginait 
porel , parce qu'il étiit impoffible de fe 
repréfenter autrement. Elle ne pouvait in 
que la bourgade voilîne n*eût pas aufti ibi 
Dieu. Voiîà pourquoi Jepkté dit aux ba 
de Moab : Vous poJJcde\ légîtîmemnt ce \ 
votre Dieu Clmmos vous a fait conquérir , i 
deve\ nous laijfer jouir de ce que notre ifi» 
nous a donné parjes vidoires. 

Ce difcoars tenu par un étranger à d'autrf 
étrangers eft très - remarquable. Les Juifs I 
les Moabites avaient dépoiVédé les naturels 
pays ; l'un & l'autre n'avait d'autre droit < 
celui de la force , & l'un dit à l'autre : 1 
Dieu t'a protégé dans ton ufurpation , f( 
que mon Dieu me protège dans la mienne. 

Jértniie & Amos demandent Tun & l'autre 
quelle raifon a eu le Dieu Melchom de s'empare 
du pays de Gad ? II paraît évident par ces j 
fages que l'antiquité attribuait à chaque pa 
un dieu proteûeur. On trouve encore destra 
de cette théologie dans Homère, 
' Il e(ï bien naturel que l'imagmatîon 
hommçs s'étapt échauffée , & leur efprit a] 
acquis des connaifl'ances confufes , ils aV 
bientôt multiplié leurs dieux , & affigné 
protefteurs aux élémens , aux mti9 ^ aux-fei 
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ïk'fontaîriés, aux campagnes. Plus -fis auront 
tàmni' lès âîtres , plus ils auront été frappée 
aamira'tîon. Le moyen de ne pas adorer te 
tUi\ , quand on adore la divinité d'un ruif- 
au ? Dès que le premier pas e(l fait , la terre 
l bientôt couverte de dieux ; & on defcend 

El des affres aux cbars & aux oignons, 

i'>pendant il faut bien que la raifon fe per- 

nitae ; le temps forme enfin des philo- 

es qui vèiént que ni les oignons ni les 

s , ni même les aflres , n'ont arrangé 

e de h nature. Tous ces philofophes 

ioniens , perfans , égyptiens , fcythes , 

recS & romains admettent un Dieu fuprême y 

érateur H vengeur, 

IIS ne le difent pas d'abord aux peuples ; 

ttr quiconque eût mal parlé des oignons 8c 

chars devant des vieilles & des prêtres , 

été lapidé. Quiconque eût reproché à 

prtains égyptiens de manger leurs dieux , eût 

mangé lui-même , comme en effet Juvéhal 

>orte qu'un égyptien fut ti}é& mangé tout 

dans une diipure de contfoverfè. 

ais que fit- on ? Orphée & d'autres établîf- 

des mynôres que les initiés jurent par 

fermens exécrables de ne point révéler « 

le principal de ces myflères efî Tadôrarion 

uo feul Dieu. Cette grsnde vérité pénètre 

s la moitfé de la terre ; le nombre des 

rîës devient immenfe ; il eH vrai que Tan- 

une religion fubiifîe toujours , mais comme 

n'eft point contraire au dogn?c de Tunité 

• DIEU, on la laiiîe fubfîfter. Kt pourquoi 

abolirait-on ? Les Romains reconnaifi'ent le 

hus optimus maximus ; les *Grecs ont teuf 

Tgmc 6l, Dis, Philof, Tome XI. O 
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Zcus i leur Dieu fuprème. Toutes les autrel 
divinités ne font que des êtres intermédiaires; 
on place des héros & des empereurs au rang 
des dieux ,c*eft-à-dire, des bienheureux : n 
il eft fur que Claude , OSave , Tibère & Cali^ 
ne font pas regardés comme les créateurs 
ciel & de la terre. 

£n un mot , il paraît prouvé que du ti 
ù*Augujfe j, tous ceux qui avaient une religi 
reconnaifldient un Dieu fupérieur , éternel, s 
pluHeurs ordres de dieux (ecoadaires dont le 
culte fut appelé depuis idolâtrie. 

Les lois des Juifs n'avaient jamais favoritt 
l'idoiâtrie ; car quoiqu'ils admiifent des m\ 
ch'm , des arges , des êtres célefles d'un-o 
inférieur » leur loi n'ordonnait point que 
divinités fecondaires eulfent un culte chez eux 
Ils adoraient les anges, il eft vrai V c'efl-â- 
dire , ils fe proflernaient quand ils en voyaient; 
mais comme cela n'arrivait pas fouvent , if 
ji'y avait ni de cérémonial ni de culte lé 
établi pour eux. Les chérubins de Tarche «« 
recevraient point d'hommages. Il eft conl 
que li^s Juifs , du moins depuis Alexandre i 
adoraient ouvertement un feul Dieu , co 
la fouie innombrable d'init.és Tadoraient e- 
tement dans leurs myflères. 

Troijzime quejlion. 

Ce fut dans ce temps où le culte d'un Dîrtp 
fuprême et vit univeiiellen ent établi chez tW 
les fages en Allé, eo Kuiope & en AJFriqut 
^ue la religion chrétienne prit nailTance. 

1,6 platoniToii aida beauo^up à ripteUifen 
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Tes dogmes. Le Logos qui , chez Platon , 
nifiaît la (agefle , la raifon de l'Etre fuprêtne ^ 
yint cher nous le Verbe & une féconde 
rfonne de dteu. Une métaphyfique profonde 
au^deflus de TinreHigence humaine , fut ua 
lAuaire inacceffible dans lequel la religioa 
• cnreloppée, 

^n ne répétera point ici comment Marie fut 

^e dans la fuire mère de dieu , comment 

îiablit la confubftantialité du Père & du 

e , & la procelîion du Pneuma , organe 

rin diî divin Logos , deux natures & deuK 

•ntés réfultantes de Thyportafe , & enfia 

ucation fupérieure , i'ame nourrie ainli 

corps des membres & du fang de 

-DIEU adoré & mangé fous la forme 

pin , préfent aux yeux , fenfible au goût , 

cependant anéanti. Tous les myftères ont 

fublîmes. 

1 commença , dès le fécond fiècle , p^c 

er les démons au nom de jesus ; aupa* 

t on les chaffait au nom de Jehovah ou 

no , car St Matthieu rapporte que les 

nais" de J E s u s ayant dit qu'il chaffait 

démons au nom du prince des démons » 

ir répondit : Si c'efi par Bclijbuth que ja 

gjfe les démons , par qui vos en fan s leg 

ajjent^ils. 

On ne fait point en quel temps les Juifs 
connurent pour prince des démons Belif-^ 
th t qui était un dieu étranger ; mais on fait 
k c'eft Jofephe qui nous l'apprend ) qu'il y 
ait à Jérufalem des exorciftes prépofés pour 
(Ter les démons des corps des polTédés ^ 
cA'à^dire j des hommes attaqués de maladie^ 
- O a 
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légende dorée , à notre Fkur ilesf laînft 
Quelque î>rame ou quelque derviche vei 
hous objeâer l'hiftoire de i^^^ Marie égyptien 
laquelle n*ayant pas de quoi payer les mat 
t[\xi Tavaient» conduite en Egypte , donna 
chacun d'eux ce que l'on appelle des fev 
en guife de monnaie ; nous dirions -au b 
mon révérend père , vous vous tronIpeSi a 
teligion n'eft pas la Légende dorét. 

Nous reprochons aux anciens leurs orà 
leurs prodiges : s'ils revenaient au monde > 
qu'on pût compter les miracles de NotreJ 
de Lorette, &. ceux de Notre-Dame d'Fpbeie 
en faveur de qui des deux ferait la balaocej 
compte ? 

Les facrifices humains ont été établis 
jprefque tous les peuples , mais très-'iar 
mis en ufage. Nous n'avons que la fiu' 
Jtphté & le roi ^gag d'immolés chez les 
car îfaac & Jonathas ne le furent pas. L 
toire à'Iihigénle n'efl pas bien avérée chei 
Grecs. Les facrifices humains font tré» 
chez les anciens Romains ; en un mot,, u 
ligion païenne a fait répandre très - ptl 
fang , & la nôtre en a couvert la terre, i 
nôtre efî fans dotfte la feule bonne , la fi 
vraie i mais nous avons fait tant de malp 
fon moyen , que quand nous parlons i 
très nous devons être modefles. 

Septième queftion. 

Si un homme veut perfuader fa religi 
des étrangers ou à fes compatriotes , oé a 
H pas s'y pr«ndte avec ia plus infin 

doui 
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i^coœnience .par dîré.qu'e ce qu'il annonce 

^démontré , il trouvera une fou'e d'incré- 

Iç^l s'îlofe leur dire qu'ifs ne rejettent U 

iSrttie qu'autant qu'elle condamne leurs paf- 

Vque leur cœur a corrompu îeur erprit> 

i« *n'6n't qu'une raifon fjuite & orgueil- 

.îlles ré.volte> il, les anime contre lui , 

lue. lui-même ce qu'il veut établir. 

•alla religion -qu'il annonce eîl vraie , Tem- 

îment & Tinfolence' la rendront-ils plus 

Vous métrez vous en colère quand vous 

il faut, être doux , patient , bienfefant, 

emplir 'tous lés devoirs de la fociété ? 

ir .tout le monde eft de voUe ,avis ; 

idonc dites- vous cjes injures à votrs 

M Quand *YOus lui prêchez une métaphy— 

Biyri^rieufe ? C'eft que fon fens irri!?d 

.amouir-propre. Vous avez l'orgueil d'exi- 

■v.çtre. frère foumette fon intelligence 

(Otre: l'orgueil humilié produit la colère ; 

.àia ppint d'autre fource. Un homme bieflé 

Tihet ^côivps dèfufil dans une bataille, ne 

t. j^'int içn colère ; mais un doreur bleCé 

^fus d'^nTuflrage devient furieux & impla* 

.[. ^ Huitième QueJUon, 

'!lÎE faut-îl pas foîgneufement diflinguer la 

30 dç J'Ètat & la rélîgîqn théologîque ? 

i de l'Etat' ç?tige que les in^A^s tie»încnt 

tetiftres dés- circoncis y lés curés ou pâf- 

mrSOQ^'regîft^es^des. baptifés ; qu'il y a!t Jvs 

lauééfi.cl^s églif^s, des temples,' des jouis 

lajacri^ à l'adoration & au repos, desri:ws 

Tomhx. m.'Phïhf. Tome XA P 
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établis par la loi ; que les' miniftres de c 
rires aient de la confidérarion fans pouvi 
qu'ils enfeignent les bonnes iqâeurs au peupu 
& que les minières de la loi veillent fur ii 
mœurs des tninîftfes des temples. Cette reb* 
de TEtat ne peut en aucua temps caû&r au 
troubîe. 

Il n'en eft pas ainfi de la religion thi 
gique ; celle-ci ef^ la fource de toutes Ictu 
tifes, & de tous les troubles imaginables;) 
la mère du Tanatirme & de la diicordeci 
c'efl l'eDDemie du genre - humain» Un 
prétend que Po eu un dieu ; qu'il a é^ 
dit par des faquirs ; qu'il eft né d'un j^l 
blanc; que chaque bbnze peut faire un L 
des grimaces. Un tatapoin dit que Fo é 
faint homme » dont les bonzes oot con 
la dodlrine, & que c'ef! SammoAocoJli 
eft le vrai dieu. Après cent arg 
/cent démentis , les deux faisions convj 
de s'en rapporter au dalaï-lama , qui 
à trois cents lîeués de-lâ^ qui eft' m 
& même infaillible. Les deux faâio 
voient une députation foletinelle. li^e. 
lama commence , félon fon diVin ufagbj 
leur diftribuer fa chaife percée. 

Les deux feues rivales la reçoivent fi 
avec un refpisél égal , la font fécher s(u 1 
& renchâflent dans de petits chapelet^.i 
baîfent dévotement : mais dès que le dalai 
& fon coitteil ont prononcé au nom de 
voilà le parti condamné qui jette les cfcâp 
au nez du vice- dieu , & qui lui veut d( 
cent coups d'étrivières. L'autre partf dfei 
(on lama dont il a reçu de bonneà tèprc 



deuY fe battent long-teraps ; & quand ils 

s de s'exterminer , de s'alfalfiner , de s'eum 

onner réciproquement ,' ils fe difenr en- 

i de grofles injures ; & le dalaï-lama en 

%c il diftribue encore fa chaife percée à 

«que VQiM bien recevoir les déjeâionfS 

i père lama« 

,•• ■ 
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défigne par ce nom les refles ou les 
reftantes du corps ou des habits d'une 
mife après fa mort, par l'Eglife, au 
des bienheureux. ' 

clair que JESUS n*a condamné que l*hy- 

des Juifs, en difant: (a) Malheur à vous, 

Se pharifiens hypocrites, qui bâtiffez 

eaux aux prophètes & ornez les monu- 

les juftes. Auffi les chrétiens orthodoxes 

égale vénération pour les reliques 6c 

images des faints; & même je ne fais 

oofteur , liommé Henri »' ayant ofé dire 

nd les os ou autres reliques font changées 

s , il n& faut pas adorer ces vers , le 

Vafque\ {h) décida que l'opinion de 

: abfurde & vaine : car il n'importe de 

s manière le fade la corruption. Par con* 

it| dit-il , nous pouvons adorer les r^^ 

s , tant fous la forme de vers que fous 

ae d^ cendres, 

x ) Matthieu , cap. XKIII , ▼• 2^ 
) L. H, de r;i<loriti(>&, difp» III , cliap. YIIL 
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Quoiqu'il en foit , St Cyrille de Jérufa 
9voue que l'origine des reliques eft pa 
& voici la defcription que*fâit de leu 
Théodore t , qui vivait au comiDencem 
l'ère chrétienne. On court aux fempl 
martyrs , dit ce favant évôquç, (J> poi 
demand^T les uns îa conferv^tion.dç leuç 
les autres la guérifon de leurs maladi 
les fen.mtjs ftériles la fécondité. . Aprèî 
olrenu des enfrns ces femmes "en dero 
la coiifervation. Ceux quientreprennei 
■voyages, conjurent les martyrs de les a 
pagner & de les conduire. Lorfqû'ils fi 
retour, ils vont leur témoigner l^uri 
naifl'ance. Ils ne les adorent pas .cpma 
dieux ; mais ils les. honorent comme des h< 
divins, & les conjurent d'être leurs inl 
feurs. 

Les offrandes qui font appendues dans 
temples, font des preuves publiques que ce 
ont demandé avec foi ont obtenu Tacct 
Tement de leurs vœux & la guérifoji de 
maladies. Les jins y appendent ^è$'yeii 
autres des pieds y lés autres des mains i 
d'argent. Ces monumens publient la vé 
ceux qui font enfevelis dans ces tonil 
comme leur vertu publie que le Die* 
lequel ils ont fouffert çft le vrai Dieu 
les chrétiens ont-ils foin de donner à 
enfans les noms des martyrs /afin de les 
en furexé fous leur protéâion. 

Enfin , Théodorct ajout-e que ks templ 

(c) Lîv. X, ce tili't Jitlhn,' 
{4) QMeftioD 5z Cm. l'Exodci 
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IX ont été déîT.olis & que les matériaux bot 

î à la conftruâioa des temples dfes martyrs : 

le feigneur, dit-il aux païens, a fubflitué 

Jïorts à vos dieux ; il a fdt voir la vanité 

■ ceux-ci, & a transféré aux autres les hon- 

rs qu'on rendait aux premiers. C*eft de quoi 

aînr amèrement le fameux fophifte de Sir- 

ei> déplorant la ruine du temple de Sé^' 

U Canope ," qui fut démoli par ordre 

ipcreur ThéoJofe f, Tan 38;. 

gens, dit Etinapius ^ qui n'avaient Ja- 

entendu parler de la guerre , fe trou- 

pourtant fort vaillans contre les pierres 

ïemple , & principalement contre les 

offrandes dont il était rempli. On donna * 

t^x faiiits à des moines , gens ir.famès S: 

s , -qui pourvu qu'ils eull'ent' un habit 

6r mal- propre , prenaient une autorité 

îque fur refprit des peuples, & à la 

des dieux que Von voyait par les lu- 

s de la raifon , ces moines donnaient à 

des tètes de brigands punis pour leurs 

I qu'on avait falées pour les confervcr.' 

peuple ef} fuperftitieux , & c*eft par la- 

fîtion qu'on l'enchaîne. Les miracles forgés^ 

r des reliques , devinrent un aimant' 

irait de toutes parts des richeffes dans 

giifes. La fourberie & la crédulité avaient 

portées fi loin , que dès Tan 386 , le même' 

defe fut obligé de fdire une loi par laquelle 

aefendait de tranfporter d-un lieu dans un 

e:les corps enfçvelis, de féparer les reliques 

cfiaque martyr ^ & d'en trafiquer. 

Pendant les trois premiers fiècles du chriftia- 

nej oa s'était contenté d^ célébrer le jour 

P3 
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de la mort des martyrs, qu'on appelai 
jour natal , en s'aflemblant daas les cime 
où repofaient leurs corps pour prier pouj 
CDinroe nous Tavons remarquée l'article i 
On ne penfait point alors qu'avec le tem 
chrétiens dufTent leur élever des ten 
tranfporter leur's cendres & leurs os d'ui 
dans un autre , les montrer dans des cbi 
& enân , en faire un trafic qui excitât l'av 
à remplir le monde de reliques fuppofé 

Mais le troifième concile de Carthagei 
l'an 397 , ayant inféré dans le caooB 
Ecritures Vapocalypfe de St Jean, dont 
thenticité jufqu'aîors avait été conteOé^ 
pafliage du chapitre VI : Je vis fous Us.û 
les âmes de ceux qui avaient été tués p9> 
parole de Dieu , autorifa la coutume d' 
des reliques de martyrs fous les autek 
cette pratique fut bientât regardée cOQ 
effentielle , que St Ambroife , malgré le! 
lances du peuple , ne voulut pas con( 
une églife où il n'y en avait point ; & 
691 » le concile de Conflantinople , m Ti 
ordonna même de démolir tous les autek 
lefquels il ne fe trouverait poiat de rel 
Un autre concile de Çarthage ^ au conti 
avait ordonna Tan 401 aux évêques 
abartre les autels qu'on voyait élever pa 
dans les champs & fur les grands ch> 
rhonneur des martyrs ^ dont on déterr 
8c là de prétendues reliques , fur des foBj 
de vaines révélations de toutes fortes de 

St Augufiin (c) rapporte que vers l'an 

it) Cité de DifQ j Ur. XXU, ch«p. .YIIJU. 
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M. y. prêtre & curé d'un bourg nommé 

çargâmâta , âlAàtit de quelques milles de 

lialefn , vit en fonge jufqu'à trois fois le 

leur Camaliel quf lui déclara que fon corps ^ 

:i A*Abibas fon fils , de St Etienne & de 

jÀRf, étaient enterrés dans un endroit 

in; paroitTe qu'il lui indiqua^ Il lui. com-> 

Se leur part & de la iîenne'de ne les 

Ter plus long-temps dans le tombeau 

cil ils étaient depuis quelques fiècles, 

..^r dire à Jean , évêque de Jérufalem , 

r les en tirer inceffamment , s'il voulait 

ir les malheurs dont le monde était 

• Camaliel ajouta que cette tranflaiion 

(e. faire fous l'épilcopat de Jean qui 

:- epviron un an après. L'ordre du ciel 

l|4ie le corps de St Etienne fût tranfporté 

ûlem. 

uuàen ou entendit mal ou fat malheureux ; 

creufer & ne trouva rien : ce qui obligea 

îeur juif d'apparaître à un moine tort 

& fort innocent, & de lui marquer 

précifément Tendrolt où repofaîent les 

reliques. Lucien y trouva le tréfor 

f coerchait « félon la révélation que dieu 

eo avait faite. 11 y avait dans ce tom- 

u une pierre où élait gravé leinot de 

l , qui fignifie couronne en hébreu , 

Siepkanos en grec. A l'ouverture du 

weil Â' Etienne la terre trembla ; on fentit 

'odeur excellente, & un grand nombre de 

ides furent guéris. Le corps du faint était 

t en cendres ,. hormis les os que Ton tranf- 

y Jérufalem &: que Ton mit dans l'églife de 

• A la même heure il fur vint une grande 

• l'4 
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p] jie , au lieu qu'il y .avait eu )ir(îpii^alDf! 
extrême féchereffe. • ■ 

y^vite , prêtre efpagnol , qui ëtair alors e 
Orient , traduifit en latin cette hiffoire q« 
Tucien avait écrite en grec. Comme l'e^ lo 
é^aît ami dp Lucfen'f il en obtînt iHiè p 
portion dey cendrés du hh\t , quelcjuer 
pleins d'une on\flion qui était "la preuve ' 
bîe de (eur fa'interé , furpaffant les pa 
nouvellement' farts & les odeurs léS phis a| 
blés. Cçs reliques apportées par Orofe c 
lîle de Minorque , y convertirent en 
jours cinq cents quarante juifs. 

On fut enfui te informé par diverfes yîft 
que àes hioinçs d'Egypte avaient 'dès- i^e 
de St Etie.ine\ que des incontiuà y avî 
portées. Comme les mornes n'étant pai p^er 
alors , n'avaient point encore d'églifes en' 
pre , on alla prendre ce tréfor pour le t 
porter dans une églife qui était près d'I/ 
Aulfirôt quelques perfonnes virent au - i 
âe réglife une étoile qui femblait venir i 
devant du faiht martyr. Ces reliques lié 
tarent pas long - temps dans cette églife'}' 
J'évoque d'Ufale troftivant à propos ^ d'efli 
enrichir la lienne ,. alla les prendre- &-IM 
tranfporta, afîîs fur un char, accompagné 
beaucoup de peuple , qui chantait les louariget 
deD|EU , '& d'un grand nombre de çiefgés&' 
de luiftinaires. 

Ainfi les reliques furent portées (hinsunllèa 
é'evé de réglife, & platéei fur un -trône orné- 
de tentures" On"les mit enfuite fur an çapre&a- 
ou fur un petit lit dans un lieu fermé>clëf,i 
auquel on -avait laiffé une petite fehêtre> -éfia^ 
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■^l'VWI' phi y faire toucher dés finges qui 
^aîçnt è guérir divers maux. Un peu de ' 
Sre ramïrffée fur la châflTe guérit tout 
coup un paralytique. Des fleurs qu'on 
/préfentées au faint , appliquées fur les ' 
i^ * d un 'aveiigle , lui rendirent fe vue. Il * 
t'niôfflê (ép\ où huit morts* reffufcités. 
Hà^flià ,- (/) qui tâche de juftifier ce 
^H le diftinguant de céfui d'adoration 
ft"dûf-qu'à DIEU feul , efl obligé de 
îr {g) qu'il connaît lui-même plufieurs 
ens qui adorent les féiuilcres & les images. 
* connais plufieurs , ajoure ce fdint , qui 
avec'iepîus ^rand excès fur les tom- 
, & qui donnant des feftins au-x cada-« 
Vctifevelilient eux-mêmes fur ceux qui 
enfevelis. . 

.effet fortant tout fraîchement du paga-* 
, & ravis de trouver dans rFglife chrê- 
me , quoique fous d'autres noms , des 
unes déifiés , les peuples les honoraient 
It comme ils avaient honoré leurs -faux- 
& ce ferait vouloir fe tromper grof- 
nt, que de juger des idées & des pra- 
de la populace par celles des évêques 
i & des philofophes. On fait que les 
parmi les païens , fefaient les mêmes 
I ions, que nos faints évêques. Il fau.tj 
r Hzérocles , ( A ) reconnaître & fervir les 
jc^, de forte que l'on ait grand, foin de les 
(jiflinguer du' Dieu 'fu'prêine, qui efl leur 

I Conitt Fauftèj liv. XX, chap. IV. 
) Def mœnrs de TÉglife , chap.' XXxIX. 
) Sar K«f-veil'4^ Pyïhûg^r»^ pag.- li. 
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auteur & leur père. Il ne faut pas noi 
trop exalter leur dignité. Et enfin, le culte 
leur rend doit fe rapporter à leur unique 
teur , que vous pouvez nommer propi 
le Dieu des dieux, parce qu'il eft le 
de tous & le plus excellent de tous. 
pfiyre^ (f ) qui, comme St Paul, (*)< 
le VI tv fuprèaie , de Dieu qvi eft au 
de toutes chQfes, ajoute qu'on, ne d< 
facrifier rien de fenfible , rien, df . ma 
parce qu'étant un efprit pur , tout ce 
matériel efl impur pour lui. Il ne peu 
dignement honoré que par la penfée 
fentimens d'une ame qui n'eft i'ouil!éc 
cune palfion yicieufe. 

En un mot , i'f Jngufiin •( f ) en dé 
avec naïveté qu'il n'ofe parler librenu 
plufieurs fembîables abus , pour né pas 
occafion de fcandale à des perfonnes 
ou à des brouillons , fait aiïez voir < 
évèques ufaicnt avec les païens pour le 
v^rtir, de la trême connivence que S 
goire recon-.mandair deux fiècles aprJ 
convertir Fangleterre. Ce pape confu 
le moine Augujiin fur quelques reftes ût 
moniés, moitié civile« , moitié païeftnés 
quelles les Anglais , nouveaux converi 
voulaient pas renoncer , lui répondît : Q 
point à des efprits durs toutes Iteurs ha 
à' la fois ; on n'arrive point fur un' 

(f) De rabflinence, liv. II , arr. XXXiV. 

(Jlc) Romaiof » chapw IX ,▼-.}• ' 

(O Qté dt Die», Uv. XXU, cUap, VUX» 
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fcfcarfé.en y fautant , mais en s'y traînant 
pas à pa9. 

La réponfe du même pape à Conflantine ^ 
Elle de Terapereur Tibère Confiantin & époufe 
de Maurice , qui lui demandait la tète de St 
taul^ pour mettre dans un temple qu'elle 
ivaît ïAti à l'honneur de cet apôtre , n'cft 
-moins remarquable. 5*^ Grégoire (m) mande 
ette, pri-nce e que les corps des faints brillent 
tant de nr.iracles , qu'on n'ofe même appro- 
r de leurs tombeaux pour y prier fans 
être faifi de frayeur. Que fon prédéceffeur 
i^ Pelage II ) ayant voulu ôter de l'argent quî 
IfCaît fur le tombeau de St Pierre , pour le 
ioettre k la difiance de quatre pieds ^ il lui 
■raarut des (ign % é>:ouvanrables. Que lut 
^égoire voulant ùiie quelques réparations 
gU monument' de St Paul , comme il fallait 
^eufer un peu avant y & celui qui avait la 
i^arde du lieu ayant eu la hardielle: de lever 
^% os , qui ne touchaient pas au tombeau 
d^'i'apôtre , poi>r les tranfporter ailleurs, il 
jut apparut audi des f)gnes terribles , & W 
pdurut fur le champ. Que fon prédéceffeur 
ayant voulu aufll faire des réparations au 
lombeau de St Laurent ^ on découvrit impru- 
(Itmicent le cercueil où était le corps du 
laartyri quoique ceux qui y travaillaient fuflent- 
ijies moines & des ofBciers du teipple « ils moi!<* 
i^ent tous dans Teipace de dix jours , parce 
qu'ils avaient vu le corps du faint. Que lorf^ 
que. les Romains donnent des reliques , ils ne 
touchent jamais aux corps facrés \ mais Ca 

(a). LctUtXXX, iBdia.XU, lif. XIL .. 
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fcontenfent de mettre dans unebcfltè qi 
linges & de les en approcher. Que ces 
ont là même vertu qtie les reliques 8 
autant de miracles. Que certains grecs d 
de ce fait, le p^pe Léon fe fit apport 
Cifeaujc, & ayant coupé en leur préfei 
ces linges, qu'on avait approchés dei 
faints , il en foi tit da fang. Qu'à Rom 
rOccident , c'eft un facrilége de t6uch< 
corps des faints ; & 'que fi qnèlqu'ïjn I 
prend , il peut s'affurer que fon crime r 
fas impuni. Que c'eft pour cela qu'il r 
le perfuader que les Grecs aient la ce 
de tranfpofter les reliques. Que des 
ayant o(e déterrer la nuit -des corps j 
de i'églife de St Paul , d t : le delTein 
tranfpôrter en leur pays , ils furent a 
découverts ; & que c'eft ce qui le pe 
que les reliques qui fe tranfportent de 1; 
font fauffes. Que des orientaux prétenda 
les corps de St Pierre & de Se Pau 
appartenaient^ vinrent à Rome pour le 
porter dans leur patrie } mais qu'arHv( 
catacombes où ces corps repofaient , lor 
voulurent les prendre , des éclairs foiic 
àes tonnerres effroyables difpersèrent 
multitude épouvantée , & les forcerai 
Renoncer à leur entreprife. Que ceux qi 
fuggéré à Conftantine de lui demander ] 
dé St Paul , n'ont eu defTein que d 
fa^ire perdre fes bonnes grâces.- 

Si Grégoire finit par ces moH."? l-aî 
confiance en dijeu , que vous ne fôi*€ 
privée du fruit de votre bonne volonté 
de la vertu des faints apôtres | ^Uer vous' 



- :ll;B L I Q UE JS; . ifa 

tout votre cœur & de tout votre efprit ; 
que fi vous n'avez pas leur préfence cor- 
relJe , vous jouirez toujours de leur pro- 
lion. 

Cependant l'hiftoire eccîéfiaftique fait "foi , 
» les tranflafiors de reliques ttaicnt égale- 
il: fréquentes en Occident '& en Orient ; 
plus , Tanteur des notes fur cette kttre 
lerve que le même St Grégoire , dans la 
te, donna divers corj s faints, & que d'au- 
•s papes en ont donné jufqu'à fix ou fept 
feul particulier. 

es cela faut- il s'étonner de la faveur 

.lent les reliques dans l'efprit des peuples 

WB<5 rois ? Les fermens les plus ordinaires 

1^ anciens Français fe fefaient fur les reli- 

it âes faints. Ce fut ainfi que les rois Gon-^ 

n 9 Sigehert & Chilpéric partagèrent les Ftats 

Çlotaire y & convinrent de jouir de Paris 

commun. Ils en firent le ferment fur les 

\wfps de Se polyeuâe , de St Hilaire ^ & de 

'Martin^ Cependant Chilpéric fe jeta dans 

^tàce, $ç prit feulement la précaution d'avoîr 

ciiâAè de quantité de reliques qu'il fit porter 

Oioje une fauvcgarde à la tête de (es trou- 

, dans Tefpérance que la protedîon de ces 

/eaux patrons le mettrait à Tatri des peines 

es «I fon parjure. Fnfin , le Catécbifme du 

nfciîe de Trente approuve I? coutume 6fi 

•çr par les reliques. 

On obferye eivcore que les rois ^e, Pra^c.e 
la première & de la féconde race gardaiei\t 
ns leur pjilais un grand nombre de î%!iques , 
>tout la çhappe & le manteau àe ft Martin , 



damner: {û) Il n'avait poir.t du tputiiéqueti 
de la réfurrèâion des morts dans toute ce 
affaire ; Paul ne le difait que pour animer k 
pharifiens & les faducéeus les uns contre II 
autres. • .\ • 

V . 7. Pau! ayant patlC' de la Jortjt ,. il jL 
une d'fjpention entre les pharifiên^ 6r les Jl 
céens ; ^ Vajfemblée fut diviySe, 

V. 8. Car les faducéens difent qû*il,nf i 
réfurreSion , ni ange , ni efprit ^ au lieu ^ 
phjrljîens reconnaijfent & l'un 6' l'autre ^ fi^ 
On a prérendu que Job , qui eft très^and 
connuilVait le dogn^e de la léfurreâ 
cite ces paroles : Je fais que mon rédBi 
eji vivant j'& qu'un jour fa rédeii^tion^ 

^fur moi , ou que je me relèverai de là pottM 
que ma peau reviendra ^ que je vénal 
DiEU" dans ma chair* . r ■ t. : :: 

Mais p^ufieurs commentateurs cntie 
ces paroles , que Job- efpère qu'il : reie 
bientôt de maladie , & qu'il ne deme 
toujouis couché fur 4a terre xomtne.m' 
La fuite prouve ad'ez'que cÊCfÈjeiplica 
la véritable ; car il s'écrie le moment 

i à: fes faux &. durs amis. :, Pc^i/z-^^tfo^ 4^Vi 

:VQus^ pèrfécutons'le ; OU bien \ parce q/ut-^ 
d':re\y parce que nous Vavons perjecufi». 
ne veut; il pas diie évidemment : Y 9)t* ^ 
repentirez de m'avoir oftenfé , ^uficm 
me. rtve/'rez d^ps. jnon pieoiier ^La^'aei 
& d'opulence ? 'Ifa . «lalade, qui dilj.^jiSi 
lèverai , ne dit p^s / je .reirufcîrçrài.^ Dpj 

.,de$' fens. forcés à jdes paffct^çs^çlaîff j i'çiL 

:• .^ i îl ■ . 1 \/\ •!, i,- 
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ïdyéû dé ne -jamais s'enteniTre , ou çldtôr ' 
(regardés comme des gens de màuVaife foi ' 
; fcpnnêfes gens.- 

/ii*Smé ne plac^ la naîffance de la fefte ' 
ïhiirîfieDS que très-peu de temps avant ! 
r-'€HRÏST. Le rabbin HilUl paffe.pbur 
étir de.Ia fede pharifiennè ; & cet * 
! t contemporain de Gamaîiel le maître ' 
-^auU " * * 

rs de ces pharifiens croyaient que les' 
s reffufçîteraient , & que le refle des 
ii-en valait pas la peine. D'autres bnt 
qu'on ne reffufci ferait que dansî'la 
& que les corps de ceux qui auront été 
ailleurs , feront fecrétem^nt tranfpor- 
rès de Jérufalem pour s'y rejoindre à 
■I . Maïs St Paul écrivant aux habitans 
lîaloniqué , leur a dit que Ufec'ùnd 
ttent de JESUS -CHRIST tft pour ^ eux &"/ 
, qu'ils en feront témoins', " >J 

10. tar aiiffitôt que le fignal auM été* 
t'ar l'archange , ^ par le fon de la ttom^ \ 
DIEU , le Seigneur lui-même defcendra^\ 
j 6» ceux qui feront morts en JESUS- 
yrejfufciteroht les premiers, 
*7. Puis nous autres qui fommes 'vivons , 
^rons demeurés jufqu'alors y nous ferons 
nés avec eux dans les nuées ^ pour aller' 
vant du Seigneur au milieu de l'air ^ &' 
^ous vivrons pour jamais avec le Sei'^ 

! paflage important ne prouve -t-il pas 
meut que les premiers chrétiens conip^ ^ 

^It. aux Theff. Chap. IV. . „ ^ 

me 6%. Did^Fhilof Tome XL Q 
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trient voir la fin du monde » comme ea ( 
elle ef} prédire dans 5*^ Luc , pour le tei 
même que 5*/ Luv vivait ? S'ils ne virent pc 
cçtte fin du monde , fi perfonne ne reflul 
pour lors , ce qui eff différé h'efi pas pe 

St Auguftin cxo\i que les enfiyas , (tt 
les enfans morrs-nés » reflufciterpnr dans 
de ta maturiré. Les Origène , tes Jéràmtr 
jithanafe , les Bajîle , n'ont pas cru \ 
femmes duflent reflufcirer avec leur ( ,. 

Enfin , on a toujours difputé fur ^ 
nous avons été , fur ce que nous ibo 
ce q^ue nous ferons* 

4 E C T I O K II. ' 

y j R père Âfallebrancké prouve la ré 
lion par lei. chenilles qui deviennent pap 
Cette preuve ; comme on voit , eft ai 
gère jque les ailes des infeâes. dont il ib 
prunte. Des penfeurs qui calculent ,..'fo|it 
objedVions arithméniques contre cette v 
bien proui'ée. lis difent que les boqupci 
les autres animaux font réellement nd 
& rejçoiverr leur croifTance de la fubflamç 
lleurs prédéceiïeurs. Le corps d'un h4 
dxiit en pouifière « répandu dans l'air oc r 
hanf fur la furfacç de la terre-, devient 1 
ou froment. Ainfi Caîn mangea une j 
é*^4dani ; Enoch fe nourrit de Catn ; i 
à'.Enoch ,- Maviael de Irad y Matkufûlem 
Maviad ; & il fe trouve q.u'il n'y a auQU)[] 
noQs qui n'ait avalé une perite portion 
ttotre premitsr £èie* C'eA£Our(j[uoi on a.ëit 
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fiions tous anthrot)ophageSàRien B*efl plus 

le^prèisvne bataille ; non-feuièroent dou»" 

DOS frères ; mais^u bout de deux ou* 

9 nous les avons tous mangés quand 

[ }es moiflbns fur le champ de bataille ; 

lerons auffi mangés fans difficulté à notre- 

^r , quand il faudra reilufciter ; comment 

hnoua à chacun le corps qui lui ap- 

r fens perdre du nôfrè ? 

ce q»*e difent ceux qui fe défieftt de laii 

irion ; mais les reffufcîteurs leur ont 

très-pèrthîemnûfenr. 

rabbin nommé Samaï démontre la réfur- 

par ce palfagé de l'Kxode : J'ai apparu 

îÂatn ^ à Jjàac ^ & à Jacob ; & je leur 

f avec ferment de leur donner la terrt 

fVLtftfff. Or , DiEU , malgré fon ferment ^ 

gr^nd rabbin y ne leur dontia point cette 

^'^Rc !'5 reOufciteront pour en jouir y» 

le ferment foit accompli, 
profond philosophe dortl Calmet trouve 
les vampires une preuve bien plus con- 
le II à \u de ceiç vampire J qui fortaient 
isbetières pour aller fucer le fang des gens^ 
mis « il tiï clair qu'ils ne poin^^rent fucer 
Ig dfes \ivans s'ils étaient encore morts f 
lis étaient reiîulcités : cela eA pérem^ 

cho^e encore certaine , c'efl que tous- 
rorts , au jour du jugement, marcheront 
là terre cofr.me des taupes , à ce que dit 
aJiiHid , pour aller comparaître dans U 

de Jof.iphat , qui ed: entre la v<lle de 
g d & le mont des Oliviers. On tera fort 
ï odas cette vallée ^ mais il n'y a qu'ji^ 
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réduire les corps proportiônnelleteent- ;: ODromliî tii 
les diables de Milton.àùns la faite du Pandéip. 
fiioniura. ' 

Cette réfurrefïîon fe fera au fon de la tr 
p^rte , à ce que dit St Pflii/. II faudra nécr 
fairement qu'il y ait plufietirs tnoinpettes , 
Je tonnerre lui-même ne s'entefid'iguèrè 
de trois > où quatre lieues à la fonde* -< 
mnnde combien il y aura 'de troœpcfttes'f 
théologiens n'ont pas encore faic. ce c 
Diais ils le feront. ^'-^ 

Les Juifs difent que la reîne Cléopâtre\ 
frtns doute croyait la réfurreâion commetc 
les dames de ces temps - U , demanda a 
irharifTen fi on reflufcirerait tout nu. Le 
)ui répondit qu'on ferait très- bien- faab 
par la raifon que le blé qu'on sème éta 
en terre , reflfufcite en épi avec une i 
4es barbes. Ce rabbin était un tb< i 
excellent. Il raifonnait comme dom ^a 
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H a prétendu que le dogme de la i 
TCclion était fort en vogué' cheîf les Egypti 
&. que ce fiit l'origine de leurs embaum< 
& de leurs 'pyramides. JKt mof- même le 
Ci'U autrefois. Les uns difaient qu'on fi 
t.rait au bout de mille ans , d'au^ek v«> 
^ue et fût après troi^ mille.- Cette di 
ii.'ixx^ kuïs Of iaioti^ .théoloj;i4ues ^ • u 
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tfVeî' qur*ils •tî-ëtaierttipas-bjèn fûrs de leur ^ 

--D^artleurs ^Oi>s ne voyons aucun homme • 
Jbflarcîté dans Thifloire d'Fgypte , mais nous v 
nf'îayon* quel qiiesf- uns chez les 'Grecs.- Céft 
faut Grecs -qu'il' faut s'informer de cette: 
itîoii de rèfrufciter. ■ '-' -" ^'^ •' 
aïs les Grecs brûlaient fouvent lesicorps,' • 
t-Fgy4>tlens les embaumaienr , afin que 
id Tame qui était une petite fig-ure- aérienne ■ 
^Fiendrait dans fon ancienne demeure, elle 
1 tiQUvâr toute prête. Gela eût été bon fi elle 
:ùt retrouvé fes organes ; mais rerabaumeiu" 
nçait par ôrer la» cervelle & vider les 
les. Comment les hommes auraient - its 
T«iTufciter fans inteflins & fans la partie 
[ûUaire par o^ l'on penfe ? où reprendre 
1 fang, fa lymphe & (es autres humeurs ? 
Vou^ me direz qu'il était encore plus difficile 
e fefTufcîrer chez les Grecs quand il ne redait 
! vous qu'une livre de cendres tout au plus', 
r encorde mêlée avec la cendre du bois , âês. 
krpmates & des étoffes. 

lyotre objeâion éû forte ,'& je tiens comme 
laréfurreâion pour une chofe fort cxtraor- * 
'e; mais cela n*empêche pas qu*'^thalidc 
ae ""Mêftitre- ne mourût & ne reffufcirât 
Tieurs- fois. Les dieux relTufcitèrent Pélops 
|uoiqu'il eût été rais en ragoût , & que Cérès^ 
Nv ^ût déjà mangé une épaule. Vous favez- 
fa^Efculape 2i\^it rendu 4a vie à Rppolytd ," 
I î un- fait avéré dont les plus incrédule^i 

doutaient pas ; le nom de Virbius dotmé' 
'tpâlyU était une preuve convain:cahie» 
$uU*9kyiiÊ' ieff\i{çité Alcefi€ & PifUhéùsJ- 



fe;s membres. Iis>. foni fur celr baaucoup'dat 
djfficulfés. •:»'•..; 

- i''. Notre £orps , difent-ils , eft pendaot la 
vie dans uf» changement continuel ;nous n'avom 
rien à cinquante ans du corps- où était logée? 
notre, a aie à vingt. ... .. ■ i 

a"". Un foldat breton va en Canada |, il Ht: 
tfOuve que par un hafard affez commun 'ù 
manque, de. nourriture : il eft forcé de n r: 
d-*un iroquoîs.qu'il a tué la veille. Cetlroqu 
s*était nourri de jéfuites pendant- deut outn 
mois ; une grande partie de fon corpl" ic 
devenue jéfuite. Voilà le corps de ce fo : | 
compofé d*iroquois , de jéfuites & de tout ce j 
qM*il a mangé auparavant. Comment' chj ] 
reprendra - 1 -il précifément ce qui lui âppa^ 
tient?. &.que lui appartient- ij en propre? r., 

3". Un enfant meurt dans le ventre de fr 
mère, jufle au moment qu'il vient de recei 
une ame ; reffufc'tera-t-il fœtus, ou garçon i 
ou homme fait ? Si fœtus , à quoi.bon ? fi j 
çon ou homme , ^'où lui viendra fa-fubftanoei ■ 

4°. L'a'me arrive dans un autre ïœtùs a' I 
qu'il foit décidé garçon ou fille.; reJufci 
t-il fille , garçon , ou fœtus ? ' v 

î^. Pour reffufcitet , pour être -*Ia' : 
perfonne que vous étiez , il faut -que v 
ayez la mémoire bien fraîche & bien préTedt** 
c'efl la mémoire qui fait votre identi 
vous avez perdu la mémoire | comment 
vous le môme homme ? ' ^J ''h 

'•6.^.11 n'y a' qu'un ''certain nombre 
ticules terreftrés qui puiffent cbnftin 
animal. Sable , pierre , minéral, métal if s 

fcfveat 4^ xi«f Toute mi^ n'y ^d'g^tfsi 



' a que les terrains favorables à la v^gé- 

»n qui le foient.au genre animal. Quand 

t de piufieurs fiècles il faudra que tout 

ode re(Inf&f te , où trouver la terre propre 

tous ces corps 1 

- se l'uppoCe une ile dont la partie végétale 

fournir à la fois à mille hommes , & à 

giîi fix mille animaux pour la nourriture 

fervice de ces mille hommes ; au bout de 

ille générations , nou« aurons un milIiaV 

aês à reflufcitef. La matière manque 

nt. 

Uriéfqut oput ejl ut crefcatu. poflera fculûm 

. Enfin , quand on a prouvé ou cru prouver 

6Eiut un miracle auffi grand que le déluge 

verfel ou les dix plaies d'Egypte pour opérer 

réfurreâion du genre-humain dans la vallée 

Jo&phat , on demande ce que font deve* 

toutes le^ âmes de ces corps en attendant 

eot de rentrer dans leur étui^ 

Surrait faire cinquante queflîons un peu 
; ^'maisjes dofteurs répondent aiCèixieat 
c cela. 

R I M E. 

^ A rime n'aurait-elle pas été inventée pour 

la mémoire , & pour régler en même 

le chant 8c la danfe 7 le retour det 

(bps fervaic à faire fouvenir prompte*» 

iBOts intermédiaires entre les dtut 

wct rhnes avertiiTaient à la fois le cbail- 

« ledanfeur; elles indiquaient h mefure. 

4 i 5a. Di3. Philo f. Tome XI. R / 
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Ainfi les vers furent âans tous les^pays te lao^ 

gage des dieux. 

On peut donc mettre au rang des opini 
probables^ c'eft-à-dire, incertaines , que 
rime fut d'abord une cérémonie religii 
car après tout, il fe pourrait qu'on eût 
des vers & des chanfons pour fa i t 
avant d*en faire pour fes dieux ; & les 
emportés vous diront que cela revient au 

Un rabbin qui me montrait Thébreu » ii 
)e n*ai jamais pu apprendre , me citait uo 
plufieurs pfeaumes rimes que nous a^ 
difait-il , traduits pitoyablement. Je me fo 
' de deux vers que voici : ^ 

{a) EibhitM tlav vgnaharu» 
Uphenéhem al jtchpariu 

Si on le regarde on en eft illamin^ ^ 
Et leurs faces ne font point confufes* 

. J! n'y a guère de rime plus riche que 
it ces deux vers ; cela pofé, je raifonne 

Les Juifs qui parlaient un jargon 
phénicien, moitié fyriaque « rimaient ; ç 
les grandes nations dans lefquelles ils ér 
enclavés devaient rimer aulTi. Il e(t à en 
Gue les Juifs , qui , comme nous Tavons di 
fou vent , prirent tout de leurs voifins', 
prirent aufîî la rime. 

Tous les Orientaux riment ; ils font fidd 
à leurs ufages ; ils s'habillent comme ils s* 
billaient il y a cinq ou fix mille ans. D 

<«)Pre«tBieXXXIII/7. 5- 
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k treire <|u'ils riment depuis ce temps- là. 

Quelques doâes prérendent que les Grecs 

icèrenr par rimer , foit pour leurs dieux, 

lur leurs héros , foit pour leurs amies ; 

9- qu^enfuite ayant mieux fenti Tharmonio^ 

r langue , ayant mieux connu la profodie , 

iâiaé;fgr la mélodie , ils firent ces beaux 

»n-,riQiés, que les Latins imitèrent 8c 

sfent bien fouvent« 

r nous autres defcendans des Goths , des 

les , dés Huns , des Welches , des Francs, 

jpourgùî^nons ; nous barbares , qui ns 

avoir la mélodie grecque & latine, 

i mmes obligés de rimer. Les vers blancs 

lous les peuples modernes ne font que 

ta profefans aucune mefure; elle n'eft dif- 

;uée de la profe ordinaire , que par un 

tain nombre de fyllabes égales & monotones, 

on eft convenu d'appeler vers, 

!)ous avons dit ailleurs , que ceux qui avaient 

it en vers blancs ne l'avaient fait que parce 

ils ne favaient pas rimer ; les vers blancs 

nés de Timpuiffance de vaincre la diffi- 

, & de Teavie d'avoir plutôt- fait. 

tus avons remarqué que VAriofte a fait 

e-huit mille rimes de fuite dans foa 

10 , fans ennuyer perfonne. Nous avons 

vé combien la poéfie françaife en vers • 

es entraîne d'obftacles avec elle , & que le 

r naiffait de ces obrtacles mômes. Nous 

m% totijours été pcrfuadés qu*il fallait rimer 

ir les oreilles , non pour les yeux ; & nous 

expofé nos opinions fans fuf&fance , 

: j notre infuffifance. 

is toute notre modération nous abandonne 

R X 
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aux funeftei nouvelles qu'on nous mam 
Paris au mont Krapac. Nous apprenom 
s'élève une petite feàe de barbares qu 
qifon ne btte déformais des tragédies 

Î»rofe. Ce dernier coup manquait ^ na* 
eurs : c'ett Tabomiisation de la d^folatîo 
le temple des Mufes. Nous concevons bi< 
Corneille ayant mis flmitation de JÊsus-çi 
en verSj quelque oiauvais plaifant aur 
menacer le public de Caire Jouer u tr 
en profe par Floridor & Mondori , 
projet ayant été exécuté férieufemerit | 
fïAubignac , on fait quel fuccès il eai 
fait dans quel difcrédit tomba la profe de 1 
de la Motte-Houdart ; il fut prefque 
grand que celui de fon (Edipe en vers. 
malheureux vifigoth peut ofer, après Cin 
Anàromaque , bannir les vers du théâtre \ 
donc à cet excès d'opprobre -que nous fc 
parvenus après le grand fiècle ! Ah ! bar! 
allez donc voir jouer cette tragédie en redî 
à Faxhall , après quoi venez-y manger di 
bif de mouton & boire de la bière forte. 
Qu'auraient dit Racine & Boileau fi or 
avait annoncé cette terrible nouvelle 7 
Deus ! de quelle hauteur fommes-npus ti 
& dans quel bourbier fommes-nousl 

Il efl vrai que la rime ajoute un 
ennui aux vers médiocres. Le poëte aloi 
un mauyais mécanicien , c^ui fait entend 
bruit choquant de (es poulies & de fes co 
fes leé^eurs éprouvent la même fatigue q 
^eflèntie en rimant î fes vers ne font ( 
s^ain tintement de fyllabes faftidieufes. ' 
f'il penfe bêufeufemenr | Se s'il rime de nd 



il d^DM un gran^^l0r > qui 
Qonij^ttfj^s. 
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if^if^it le figne de fa foie ccfmmé 

t le fymptôme de la douleur » 

iri n'en doute pas. Ceux qui cher** 

caufes métaphyriques au rire ne font 

*i X qui fa vent pourquoi cette ef- 

qui excite le ris , retire vers les 

nufde zigomarique , Tun des treizi^ 

la bouche , font bien favans. Les 

ce tnufcle comme nou^ ; mais ils 

de joie , comme ils ne répandent 

rs de triftefle. Le cerf peut laifler^ 

humeur de.fes yeux quand il eft 

r ie chien auifi quand on le diffèque 

i ils ne pleurent point leurs maî- 

amis comme nous ; ils n'éclatent 

e comme nous à la vue d'un objet 

.1 nomme eft le feul animal qui pleure 

ne pleurons .que de ce qui 

. nous ne rions que^dece qui^nous 

raifonneurs ont prétendu que le rire 

orgueH , qu'on fe croit fupérieur à 

t on rit. Il eft vrai que l'homme i, 

nal rifible , eft auffi un animal 

r mais la fierté ne fait pas rire 4 

( rit de tout fon cœur ne s'abao- 

9 ce plaifir , parce qu'il fe met 

ceux qui le font rire ; s'il rit 

chatouille I ce n'eâ pas afiuré^ 

rT 
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ment parce qu*il eft fujet au péclié mort 
Torgaeil; J'avais onze ans quand je lus tou 
pour la première fois , l'Amphirrion de 

hère ; je ris au point de tomber à la rem 
était-ce par fierté ? On n'eft point fier 1 
on eft feul. Etait-ce par fierté^ que le 1 
de l'âne d'or fe mit tant à rire quand 
fon âne manger Ton fouper? Quiconq 
éprouve une joie gaie dans ce momen 
fans avoir un autre fentiment. 

Toute joie ne fait pas rire, les grand 
firs font trèS'férieux ; les plaifirs de Ta 
de l'ambition , de l'avarice n*ont jama 
rire perfonne. 

Le rire va quelquefois jufqu'aux a 
fions : on dit même que quelques per 
font mortes de rire ; j'ai peine à le crû 
furement il en eft davantage qui font ,1 
de chagrin. 

Les vapeurs violentes qui eicitent 
les larmes , tantôt les fymptômes du 
tirent à la vérité les mufcles de la boi 
mais ce n'efi point un ris véritable , c'i 
convuifion , c'efl un tourment. Les 
peuvent alors être vraies , parce qu'on f( 
mais le rire ne l'efl pas ; il faut lui 1! 
un autre nom , auifi l'appelle-t-on tixe'fara 

Le ris malin , le perfidum ridens , efi 
chofe , c'eft la joie de l'humiliation* d*ai 
on pourfuit par des échts moqueurs , { 
cachinnum , ( terme qui nous manque ) 
qui nous a promis des merveilles & i 
élit que des lottifes : c'eft^'huer plutôt qu 
Kotre orgueil alors fe moque de Torg 
celui qui s'en eft Cait accroire*. On hue 
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Wr^rofh' dans rRcoffaife plus encore qu'on 
rit : j'aime toujours à parler de l'ami. Fri-» 
y cela me fait rire. 

^OCHESTER ET WALLÉR. 

ir T le monde connaît la réputation dd^ 

de Kochefter. M. de St Ev remont en a 

> parlé , .maî^ il ne nous a fait con«> 

L ou fameux Rochefter que l'homme de 

, Phomme à bonnes fortunes. Je vpu- 

^ire connaître en lui l'homme de géhie 

grand poëte. Entr'autres ouvrages qui 

it de cette imagination ardente qui n*ap- 

qu'à lui, il a fait quelques fatires fur 

fujets que notre célèbre Defpréaux 

i nis. Je ne fais rien de plus utile pour 

ecèionner le goût ^ que la comparaifon 

l^ands génies qui fe font exercés fur les 

matières. Voici comme Defpréaux parle 

la raifon humaine dans fa fatire. fur 

le*: 

MBdanl à le Toir, plein de vapeufi Ugèrei > 
■éoie fe bercer de fes propret ckimèreti 
ieul de la nainre eft la bafe & l'appai » 
!• dixtàme ciel ne tourne que pour lai» 
I tons les animanx il eft ici le maître; 
< k pourrait le nier ? pourfuis-tn. Moi peut^étiec 
C« vaitre prétendn qui' leur donne des lois 9 
Ce XM à.tê animanx 9 combien a*t-il de roisi 

V ji peu près comme s'exprime le comte 
vneficrdàns fa fatire fur Thommé} mai& 

R4 - 
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il faut que le lefteur fe reflbuvienne tôujourr 
que ce font ici des tr a du dîons libres de poètes 
anglais , & que la gène de notre verfificarion j 
& les bienféances délicates de notre laoj 
ne peuvent donner l'équivalent de la Hcei 
ixupétueufe du flyle anglais. 

Cet efprit qne je hais , cet efprit plein d^eneor,. 
Ce n'tft pas ma raifon , c*eil la tienne » doAenl^^. 
C'eil la raifon ftivole , inqniète^ orgneilleaie | 
Des fages animaux rivale dédaigneufe , 
Qui croit entr'euz Se Tange occufer le niliei y» 
£t pcnfe être ici-bas l'image de fon Dien. 
Vil atome imparfait, qui croit, doute , dirpiitt|. 
Rampe , s '«lève , tombe & nie encor fa chai« |^ 
Qui aoa< dit j^fuis libre en nous montttnt Tes Us9^ 
Et dont Tcei) troubla &c faux- croit percet rnamil» 
Ar» , révéïends fous-, bienheureux fanatiqiMt ^ 
Compilez bien Tamas de vos tiens (colailiqvtf». 
Pères de vifiont , ôc d'éuigmcs facrés ^ 
Auteurs du labyrinthe où vous vous égaies. |^ 
Allez obfcurément éclaircir vos myftèret , 
Et courez dans l'école adorer vos chimèm*. 
U eil d'autres erreurs , il eft de ces dérotf ' , 
Condamnes par eux-mêmes à l*enBai du rtpoffV 
Ce myffique encloitré , fier de fon indolenc* | 
Tranquille an fein de dieu ,qu'y pent-ii faire? H prafri 
Non , tn ne penfes point , tu végètes, tor dort j. 
Inutile à la terre , &c mis au rang des moris , 
Ton efprit énervé croupit dans la moUefle» 
Ré veille -toi , fois homme ; & fors de ton irieffe, 
^L'hoi^me eft^aé poux ag|r , & tn piéttuàM.iyÊuftttl ' 
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i s foîeor vraies ou faufies , il^ 

s certain qu'elles font exprimée! 

! gie qui^ fart le poëte. Je me gar- 

u-ic^xaminer la choie en pbilofophef.- 

er ici ie pinceau poup le compas ^ 

]ue but efl de faire connaître le génie- 

AT glais. 

a Deaucoup entendu parler du célébrei^ 

Fr»n<^e y la Fantaine , St Evremont^- 

e,ont fait fon éloge : maison ne.connaît- 

fon nom. Il eut à peu près à Loridret- 

réputation que Voiture eut à Paris, 

qu'il la méritait mieux. Voiture vinC 

temps où Ton for tait de la barbarie ,^ 

^ott était encore dans l'ignorance. On- 

avoir de l'ciprit , & on n'en avait 

jBtncorc. On cherchait des tour& auAieu. 

fées ; les faux-hrillans fe tro.u\ ent pluy. 

t que les pierres précieuies. Voifurè ^, 

un génie frivole & facile , fut le prè- 

[ brilla dans cette aurore de la littéra- 

;aife. S'il était venu après les grands 

» qui ont illuftré le fiècle de Louis XIV^. 

it été-obligé d'avoir plus que de Tefprit.. 

efl aflfez pour Vhétel de Rambouillet ^ 8e 

r la poftérité. Defpréaux le loue , m^is- 

c % fes première^ fatires ; c'efl dans le/ 

que le goût de Defpréaux n'était pas^ 

e formé : il était jeune , & dans l'âge oi!i; 

)i3g^e des hommes par la réputation , & 

point par eux mêmes. D'ailleurs, ÎDef* 

ux était fouvent bien injufle dans'fes loùan- 

& daï(s fes çenfures. il louait Sigrais qut 

onne cie ik ^ il infultait QuinauU que toiU; 
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lé monde fait par cœur ; & iF nfe dit rim iitc. 
.la Fontaine, \^ 

IValUr , meilleur que Voiti lît \^ 

encore partir. Ses ouvrages^.. L- 

la grâce ; mais la négligence rdu.ia 
& fouvent les penfiAs faufles les défigi 
Les Anglais n'étaient pas encore parv^ui 
fon temps à écrire avec correâion. Ses , 

vrages férieux font pleins d'une viguc r - 

n'attendrait pas de la mollelfe' de j 

pièces. Il a fait un éloge funèbre de vn 
qui , avec fe$. défauts , pafTe pour' un 
é'œuvre. Pour entendre cet ouvrage , aï 
favoir que CromwcU mourut le jour d'une ^ 

pète extraordinaire. La pièce commence \ 

Il n'eft plat , c'en efl fait , fonmettOBt-Boat a ^ 

Le ciel a figaaié ce jonr pat des tempêtes ^ 
JSx la vois du tonnerre éclatant fur nos tétM'^. 

Vient d'annoncer fa mort; ' 

F«» (t$ derniers foopirs il ébranle cette tUj^.^ ' 

Cette tie que fon bras fit iremblet tant d» liait ^ r 

Quand dans le cours de fes exploits 

Il brifait la> tète des rois , m 

Et foumettait un peuple , \l fon joug fenl d«dlt«- 

Mer , tu t'en es troublée ; 6* mer ! tes flots toss 

Semblent dire en grondant aux plus lointains ri?ifftt|4 

Que l'effroi de la terre £c ton matire n'eft' pluj, ■• 

Tel au ciel autrefois s'envola Romnlns; 

Tel il quitta la terre an milieu des orages ; 

Tel d'un peuple guerrier il reçut les hommagct ti 

Obéi dans fa vie | . à fa moit adoré ^ , 

Son pilais fnt un temple j &Ci ■ 
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i propos de cet éloge de CromwetÉ 

aller fit au- roi Charles •// cette réponfe- 

Touve dans le didionnaire de Bayle. Ke 

nli IV aller venait , félon Tufage des rois 

) tt% « de préfenter, une pièce farcie de 

9 , lui reprocha qu'il avait fait mieux 

• ^romvelL W'aller répondit : Sire , noùt 

poètes , nous réuffljfons mieux dans leg 

1^' que dans les vérités t Cette réponfe 

t pas fi fincère que celle de rambafladeur 

ais qui, lorfque le même roi fe plaignait 

9n avait moins d'égards pour lui que pour 

ell f répondit : ^à / Sir^ » ce CromweU 

oui autre chofe. Il y a des cpurtifans 

en Angleterre , & Waller Tétait; mais 

confidère les gens après leur mort qu6 

rs ouvrages ; tout le refte eft anéanti 

moi. Je remarque feulement que Waller « 

ia«cQur avec foixante mille livres de.rente^ 

r jamais ni le fpt orgueil ni la nonchalance 

idonner fon talent. Les comtes de Dorfet 

Bjofcomon , les deux ducs de Bukingham ^ 

I Hallifax , & tant d'autres n'ont pas cru 

r en devenant de très-grands poètes 8c 

jes écrivains. Leurs ouvrages, leur font 

tionneur que Ieur« noms. Us ont cultivé 

eiires comme s.'ils en enflent attendu leur 

lae. Ils ont de plus rendu les arts refpec*- 

»^ux yeux du peuple , qui en tout a befoin 

e mené par les grands , & qui pourtant:. 

èfcle moins fur eux en Angleterre. fu'eA^ 

lieu du monde* 
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loi , hajîkus i tyrannos , r^ar, dui 
ratot , me/cA , haal , bel , phafao , ^/i . 
«<fo/i( , shak , yôpAî ^padisha , bogian , 
t^ft , Ârr^// , i^ing 9 J(:onf , kanic , &C. & 
exprelfions qui femblenr fignifier '. 
chofe , & qui expriment des idées tQu 
rentes. 

Dans la Grèce , ni hafiîeus , ni tyra, 
donna jamais l'idée du pouvoir abfol 
ce pouvoir qui put ; mais ce n*eft qu 
foi qu'on le^aifla prendre. 

Il efl clair que chez les Romains le 
furent point defpotiques. Le dernier 
nérita d'être chafTé & le fut. Nous 
sTuc^ne preuve que les petits chefs d 
aient jamais pu faire à leur gré pré( 
tacet au premier homme de l'Etat , 
&it aujourd'hui un turc imbécille 
ferrai! , & comme de vils efclaves 
beaucoup plus imbécilles le foufirent 1 
murer. 

Kous ne voyons pas un roi au^ 
-Alpes & vers U Nord , d^ns les temps 
commençons à connaître cette vafle 
inonde. Les Cimbres qui marchèrent v 
fie, & qui furent exterminés par 
étaient des bups affamés qui fortàieni 
Jorêts avec leurs louves & leurs louvet; 
de tète couronnée chez ces animaux.; 
intimés de la part d'un fecrétaire d*fit 
grand - boutillier , d'un logothète ; i 
)lte taxes arbitraires ^ de commis aux 



tràrfauic , on n'en avait pas plus de noy 

5 de vêpres & de Popérà. 

iue Tor & Targent monnayé & même 

ayé , foît une recette infaillible pour 

ta qui n'en a pas dans la dépendance 

ae celui qui a trouvé le fepret d'ei^ 

O^eft avec cela feul qu'il eut des pof- 

des grands- officiers de la couronne^ 

I ^ des cuifiniers , des filles , des fem- 

jes geôliers , des aumôniers > des pages , 

foldats. 

: été fort difficile de fe faire obéir poncf 
nt fi on n*ayait eu à donner que des 
& des pourpoints, A^ffi il eft très-* 
4able qu'après toutes les révolutions 
iva notre globe , ce fut l'art de fondre 
rauy qui fit les rois , comme ce font aur«' 
i les canons qui les maintiennent. 
L avait bien r|iifon de dire qu'avec de*' 
a des hommes , & qu'avec des hoœme$ 
l'or. Yollà tout le fecret. 
> lecret avait été connu dès long-temps 
î& en Egypte. Les princes & les prêtres 
rgèrent autant qu'ils le pur^t. 
I prince difait au prèrre î Tiens , voilà de 
; mais il faut que ru affermifles mon pou* 
^ & que tu prophétifes eti ma faveur ; je 
oint y tu feras oint. Rends des oracles » 
s miracles , tu feras bien payé , pourvu 
je fois toujours le maître. Le prêtre 
lait donner terres & monnaies « & il pro<- 
ifait pour lui-même , rendait des oracles , 
'hiiriiiême, chalTait le fouverain très*- 
Rie & fe meitaif à fa place. Ainfi les cfaoeii ' 
hotim* d'Egypte, les mag de Perfe^ les' 
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Chatdéens devers Babylone , les chnit 
5yrie , ( fi je me trompe de nom îl n'imp 
guère ) tous ces * gens-là voulaient don 
Il y eut des guerres fréquentes entre. le t 
& Tautel en tout pays-, jufque chez la miféi 
nation juive. 

Nous le favonsbien depuis douze centsr 
'nous autres habitans de la zone tempérée d 
rop^. Nos efprits ne tiennent pas trop de.< 
température ; nous favons ce qu'il nous 
coûté. Et l'or & l'argent font tellemei 
mobile de tout , que plufieurs de nos rois d 
liope envoient encore aujourd'hui de l'i 
de l'argent à Rome , où des prêtres le parta 
dès qu'il eft arrivé. 

Lorfque dans cet éternel conflit dé jur 
tion , 1^ chefs des nations ont été puiil 
t:hacun d'eux a manifedé fa prééminence 
mode. C'était un crime -, dit-on , de cra 
en préfence du roi des Mèdes. Il faut fi 
la terre de fon front neuf fois devant u 
de la Chine. Un roi d'Angleterre imagin; 
ne jamais boire un verre de t)ière fi on r 
lui préfentait à genoux. Un autre fe fait b 
fon pied «droit. Les cérémonies diffèrent ; 
tous en tout temps ont voulu avoir Tar 
d^s peuples. Il y a des pays où Ton fai 
krall , au chazan , une penfion comme en 
logne, en Suède, dans la Grande- Breta 
Ailleurs , un morceau de papier fuflit pour 
le bogdan ait tout l'argent qu'il défire> 

Et puis , écrivez fur le droit -des gens , 
U théorie de l'impôt , fur le tarif , Fur le 
d^rum monfionaticum viaticum ; faites de bc 
«calculs fur la taille proportionnelle, j pn 
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fonds ^raifonnefflens cette maxime fi 
le berger doit tondre fes moutons 

écorofaer. 
it les limites ^e la prérogative de$ 
la liberté des peuples ? Je vous cqii« 
r examiner cette quefiion dans l'hôtel* 
d'Amfierdam à tète r«pofée. 

»ME. (COUR DE ROME.) 

kqUE de Rome ^ avant Conftantin yti^étzii 

des -magiArats romains , ignorans de 

:e religion, que le chef d'une faâion 

louvent toléré par le gouvernement , 

»fois puni du dernier fuppliçe. Les 

I (M-emiers difciples nés juifs , & de 

cefleurs^ qui gouvernèrent le petit 

1 caché dans la grande ville de Rome , 

Tolument ignorés de tous les écrivains 

\jn fait adez que tout changea , & 

tout changea fous Conftaruin. 

je- de Rome protégé' & enrichi, fut 

tujet des empereurs, ainfi que l'évêque 

i tînople , .de Nicomédie , & tous les 

éveques, fans prétendre à la moindre 

d'autorité fouveraine. La fatalité , qui 

toutes^Ies affaires de ce monde, établit 

a puiflTance de la cour eccléûaAique ro- 

» par les mains des barbares qui détroi- 

Vi ire. 

ne religion, fous laquelle Les Romains 
[ eié viâorieux pendant tant de fiècles, 
it^encore dans les cœurs malgré la«per- ijfV 
I ^uand Alaric vint afliéger Romer' 



rraa 4p8 de notre ère vulgaire ; & le 
Innocent I n'empêcha pas qu'an 
.aux dieux dans le Capitole oc dans 
ftemples, pour obtenir contre lesG< 
cours du ciel. Mais ce pape J^giocent 
nombre des députés vers Alartc^-Çi on 
Zoiime & Orofe. Cela prou.ve quele^p 
déjà un perfonnage conridérabîe. 

Lorfqu* Jttila. vint ravager l'ItsClie « 
par le même droit que les Romains . 
exercé fur tant de pe.uples » par le d 
Clovis , & des Goths , & des \ - i 

Hérules , l'empereur envoya le p; 
affîfté de deux perfonnages confula « 
négocier avec Attila. Je ne doute | 
Z^on ne fût accompagné d'un ange a 
épée flamboyante qui fk trembler l^t^i 
iHuns 9 quoiqu'il ne crût pas aux an 
qu'une épée ne lui fit pas peur. Ce « 
très-bien peint dans le Vatican ; & vo 
bien qu'on ne l'eût .jamais peint s'il na 
vrai. Tout ce qui me fâche, c'eft q 
laifla prendre & faccager Aquilée & i 
lyrie , & ^u'il n'empêcha pas enfuire \ 
4e piller Rome pendant quatorze je 
n'était pas apparemment l'ange extei 

Sous les exarques , le crédit d^ ] 
^menra; mais ils n'eutent encore nuiie 
de puifTance civile. L'évêque romain élu 
peuple demandait, félon le protocole da. 
rlum romanum , la proteâion d# ¥év\ 
Ravenne auprès de l'exarque , qui aoc 
reftifait la confirmation à l'élu. 

L'exarchat ayant été détruit par fet 1 
bards, les rois lombards voulurent fe iti 



i & ville de Romel ; rien n'eS 

i uAirpatcur de la France , ne foufiît 

Lombards ururpaflent cette capitale 

trop puiffans ; rien n'efi plus naturel 

\ttnd que Pepîn & fon fils Ckalemagnè 

r aux évêques romains plufieurs tetrts 

ifaat > que Pon nomma les jvfiices de 

rre. Telle eft la. première origine de leuif' 

i temporelle. Il paratt que dès ce temps-r 

kèques rongeaient à fe procurer quel-- 

de plus confidérablé que ces juftices. 

«vons une lettre 'du pape Adrien I à 

pie , dans laquelle il dit : La libéralité 

le'Conftantin le grand , empereur defainte 

^ éleva & exalta ^ du temps du bien^ 

r potife romain Silveftre , la fainte Egli/i' 

«., & lui conféra fa puijfance dans cette 

de l'Italie. 

oit que dès-lors on commençait à vouloîp 

roire la donation de Confiantin , qui fut 

regardée pendant cinq cents an^s, non 

ument comme un article de fol, maift; 

rutie vérité inconteftable. Ce fut à la fois 

de lèfe-majeflé & un péché mortel,. 

ncr des doutes fur cette donation. (*) 

S la mort de Ckarlemagne ^ l'évêque • 

ra fon autorité dans Rome de jour en- 

is il s'écoula âes fiècles avant qu'il y 

rdé comme fouverain., Rome .eut très«^ 

}t un gouvernement patricien muni- 

Voyex Donations, 

i^6%.DiS,PhilofTomtXIr $ 
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Ce Tcan XII que l'empereur allemand Othont^ 
fit dépofer dans une efpèce de concile , en 9(3, 
comme fimonîaque , inceftueux. , fodomite < 
athée , & ayant bxt paâe avec le diable ; a 
Jean XII ^ dis- je» était. le premier h< A 

ritalie en qualité de patrice & de confui, v 
d'être évèque de Rome; & malgré tOHS 
titres , malgré le crédit de la fameufe-iCfiri 
fa mère» il. n'y av^it qu'une ajutorité tr 
cooteflée. • 

Ce Grégoire VII, qui, de mome élant de 
pape >. voulut dépofer les rois & d< 
empires, Iqin d*être le maitre à Rome», 
le protégé ou plutôt le prifonnier de c^ pi 
x^ormands conquérans des deux Siciie$ 9 < 
il fe croyait le feigneur fuzerain. 

Dans le grand rcjhifme d'Occident » les j 
qui fe difputèrent l'empire du monde V( i 
fQuvent d'a.umôaes. 

Un fait aÀTez extraordinaire, c'eftque les 
ne furent riches que depuis le temps 
n'osèrent fe mDptrer à Romç. 

Bertrand de Goth » Clément Vie. ba 
qpi paiïa fa vie en France, vendait puoi: 
jnept les bénéfices, & laiffa dçs.tréfors 
fes, félon Villanu 

Jean XXfl foA fuçcefleur fut, élu à,. Ly 
On prêtent} qu'il était le. fils d'un fave 1 
Cahors. Il inventa plus de manières d'exta 
l'argent de l'Eglife , que jamais lt$ traitaosn' 
îrîventé d'impôts. 

Le. même F/7/û/?i affure qu'il laiffa à. fa. a 
;ving-cinq millions de florins d'or. Le pa» 
moine de St Pierre ne lui aurait pas affvj 
fourni cette foœme, ' .. 
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t, jufqu'à Innocent VI II qui fe 
e du^ château St Ange , les papeà 
: jamaii dans Rome d'une fouve-^ 
^ itable. 

lurorité fpirituelle fut fans doute le 
de la temporelle : mais s'ils s'étaient< 
miter la conduite de St Pierre ^ donb 
uada qu'ils rempliflaient la place, ils^ 
jamais acquis que le royaume des 
furent toujours empêcher les empe^^ ' 
s'établir à Rome , malgré ce beau nony. 
tes Romains. La fa(^ion Guelfe Tem-* 
lurs en Italie fur la faâion Gibeline»^ 
mieux obéir à un* prêtre italien^. / 
roi a^emand. 

les guerres civiles que la querelle de- 
du facerdoce.fuicita pendant plus> 
( its années 9 plufieurs feigneurs* 
aes fouverainetés tantôt en qualité' 
es de l'Empire , tantôt comme vicaires < 
olége. Tels furent les princes d*Efi k. 
. les Bentivoglio à Bologne , H%Mala^ 
mini , les Afanfreddi à Faenza, les* 
I Péroufe , les Urfins dans Anguillara* 
>ervetri , les Colonnes dans ORie j les* 
I Forli, les Montefeltro dans Urbin , 
tno dans Camerino , les Gravinu dans^ 
». ' '^ 

. ces feieneurs avaient autant de droits; 
qu'ils poiTédaient, que les papes en 
au patrimoine de St Pierre* Lts uns &. ^ 
étaient fondés fur des donations, 
comme le pape Alexandre F^i^fefervît: 
rd Céfar de 5or|rw pour envahi^' . 
{ i^^iocip^utés» .< 



9tn aenfiB. (coint de Boanr;^ 

Le roi Louis XII obtint de ce pape la a& 
fetion de fon mariage, après dix- buit ana 
de jouiflance , à condition qu'il aiderait l'i i 
pateur. 

Les aflaflinats comtnis par Ciovît pour s' 
parer des Etats des petits rois les voi 
n'approchent pas^ des horreurs- exécui 
jéUxandre VI & par fon fils. 

L'hifloire de Néron efl bien moins ab t 
He prétexte de la religion n'augi n 
Uâtrocité de Tes crimes. Obfervez que 
même temps les rois d'Efpagne & de Po. 
demandaient à ce pape , l'un rAmérique 
Tautre l'A fie , & que ce monfire les 
au nom du Dieu qu'il repréfentait* Obier 
que cent mille peler in§ couraient à fon jut 
ai adoraient fa perfonrie. 

Jules II acheva ce qu* /Alexandre VI v 
commencé, Louis XII 9 né pour être la 
de tous fes voifins , aida Jules à prendre 
logne & Péroufe. Ce malheureux roi , 
prix de fes fervices , fut chdflé d'Ita 
excommunié par ce même pape que Ta 
vêque d' Auch fon ambaiVadeur à Ronne. ap] 
votre méchameté , au lieu de votre faîo 

Pour comble de- mortification ^ y^nne ae 
tûgne fa femme , auifi dévofe qu'impérîc 
lui difait qu'il ferait da:>iné pour avoir '6ii 
guerre au pape» 

Si léon X& Clément F// perdirent 
d'Etats qui fe détachèrent de la comU 
papale , ils ne repèrent pas^ moins abfoius 
les provinces fidelles à h foi catholtqiie. 

La cour romaine excommunia Henri III ^ 
déclara &;ïri IV indigne derégpçr,. 



t encore beaucoup d'argent'de totlS^' 
çariioliques d'Allemagne , de la Hon« 
là' Pologne , de TECpagne , & de li' 
ées ambaifedeurs ont la- préféance fur 
autres ; elle n'eft plus alTez puiifante' 
e Ik guerre , & f^ faiblefle fait (ow 
L'Etat eçcléfiaftique efl> le feul qui 
[uurs joui des douceurs dé la paix 
faccagement de Rome parles troupes*- 
iex» Quint. Il parait que lés papes^ 
été fouvent traités comme ces dieux^ 
mais^ à qui tantôt on. préfente des^ 
d'or ,.& que tantôt on jette dans la4 
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;0SiEURS rois ont été de grands clercs ,. 
fait de bons livreSi Le roi de Prufle* 
c te grand* cft le dernier exemple que* 
so ayons. Il fera peu imité ; nous ne 
pas préfumer qu'on trouve beaucoup* 
larques allemands qui fadent des vers^ 
15 , & qui écrivent Thiftoire de leur pays. 
* / en Angleterre , & même Henri Vllt 
, -it. Il faut en Efpagne remonter jufiju'au 
Aifonfe X; encore eft-il douteux qu'il ait- 
la main aux tabules alforifmes. 
a France ne peut fe vanter d'avoir eu un^^ 
r. (1) L'empire d'Allemagne n'a aucutt' 

) Peur Tarticle Russix , voyez PUrre l€ Grand, 
).0a a prérendn que Charles IX était l'antenr (Ton ' 
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livre de la main ée fes empereurs ; mais Vempirt 
romain fe glorifie deCéfar , dt Marc^Jlurèki. 
& de Julien. On compte en Afie plul " 
écrivains parmi les rois. Le préfent emper 
de la Chine, Kkn-long ^ palTe fur-tout |M 
un grand poëte ; mais Salomon o\xSole^ 
l'hébreu a encore plus de réputation que Aiei»- 
long le Chinois. 

Le nom de Salomon a toujours été révélé 
dans rOrient. Les ouvrages qu'on croît de loi r 
les annales des Juifs , \ts fables des Ar; 
ont porté fa renommée jufqu'aux Indes> o 
règne eft la. grande époque des Hébreux..' 

Il était le troifième roi de la PaleÂine. 
premier livre des Rois dit que fa mère Beti^ 
obtint de David qu'il fît couronner S al 
fon fils au lieu.de fon aîné Adonias. Il n 
pas furprenant qu'unre femme compHce a 
mort de fon premier mari , ait eu aflez g 
tifice pour faire donner l'héritage au firuit or 
fon adultère , & pour faire déshériter le 
légitime , qui de plus était l'âiné. 

C'eft une chofe très - remarquable que? 
prophète Nathan qui était venu reproc 
David fon adultère , le meurtre i\*Urie , 
mariage qui fuivit ce meurtre , fut le mt 
qui depuis féconda Betiabée pour mettre 
lé trône Salomon né de ce mariage fangi 

prince eût moins cnltivé l'art de tuer les bAtet, frV 
npint pris dans les forêts l'habitude de voir cofeler w 
(Sng, on eût en plus de peine à lui arracber l'oîdit 
d« la ftint Barthelemi. La chafle eft un des meytDA 
plus sûrs pour éniouffer daus les honimea le îtulimsm 
dé la pitié pour leurs fembiables ; effet d'autant bIm 
fanefte , qae ceux qui réprouvent y placét dans lUB 
I^Bs.éU?^^ oxu plut b^CoÎA de ce.u«iBr- 



ioftme. Cette conduite , à ne raifonner 

1 lÂ chair , prouverait que ce prophèto 

avait , félon les temps , deux poids & 

ures. Le livre même ne dit pas qu© 

» reçut une miflSon particulière de dieu » 

j e déshériter Adonias. S'il en etit une ^ 

1% refpeâér ; mais nous ne pouvons» 

re que ce que nous trouvons écrit. 

une grande quefUon en théologie fi 
n eft plus renommé par fon argent 
nt , ou par fes femmes , ou par fes^ 
Je fuis fâché qu'il ait comrfiencé fo» 
\ la turque , en égorgeant fon frère. 
ias f exclus dutrône par Salomon , lui 
I pour toute grâce qu'il lui pçrmit^ 
T Abifag , cette jeune fille qu'on avait* 
ce à David pour le réchauffer dans fa. 
s. L'Ecriture ne dit point fi Salomon.^ 
à Adonias \a concubine de fon père ^. 
e dit que Salomon , fur la feule de^ 
d' Adonias , le fit aiïaffiner. Apparem-f 
que DIEU, qui lui donna refprit de 
, lui refufa alors celui de juflice & d'hu^ 
» comme il lui refufa depuis le donda- 
inence. 

dit,, dans le même livre dés Rois ». 
?rait maître d'un grand royaume qui 
ait de r£uphsate à la mer Rouge & à 
iterranée ;.mais malheureufement il' eft 
même temps que le roi d'Egypte avait 
le pays de Gazer dans le Canaan^ & 
ana pour dot la ville de Gazer à fil 
m. pt^tend que 49iz/o/non époufa; il eft 
i y avait un roi à Damas ; les royaume» . 
i.£( de. Tyr flotiilâxent : entouré d'Etats^ 
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paiiïians , il madifefta Tans doute fa faj^lte, «H 
demeurant en paix avec eux tous* L'abondaocr 
extrême qui enrichit fon paysne pouvait ètra 
que le fruit de ct;tte fagefie profonde ^ puifqtf 
du temps de Saiil il n'y avait pas un ouvi ' 
&r dans fon pays. Nous l'avons déjà rei i 
ceux qui veulent raifonner trou*/ent û l|. 
que jDav/J fuccelTeur deSaûly vaincu 
Philiflins , ait pu pendant fon adminiltri 
fonder un vafle empire. I 

Les richefles qu'il laifTa à Salomon font l 
core plus merveilleufes ; il lui donna ce 
cent trois mille talens d'or , & un million i 
mille talens d'argent. Le talent d'or hébrî 
vaut , félon Arbutnot , fix mille livres i 
ling ; le talent d'argent environ cinq 
livres flerling, La femme totale du lec 
argent comptant , fans les pierreries 
autres effets , & fans le revenu o 
proportionné fans doute à ce tiréfor , mo 
fuivant ce calcul à un milliar cent dix- 
millions cinq cents mille livres flerling» ^ 
cinq mllliars cinq cents quatre-vingt^dis 
millions d'écus d'Allemagne , ou à vii 
milliars fix cents quarante - huit miUi 
France. Il n'y avait pas alors autant d-c 
circulantes dans le monde entier. ^ ! 
érudits évaluent ce tréfor un peu plus 
mafs la fomme efl toujours bien forte p 
Paleftine. 

On ne voit pas après cela pourquoi Sa 
fe tourmentait t;:nt à envoyer fes flottes 
pays d'Ophir pour rapporrer de l'or. On d^ 
encore moins comment ce puifl'ant mor 
n'avait pas dans (es vafles Etats uo feull 
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ût façonner du bois dans la forêt du Liban, 
r obligé de prier Hiram roi de Tyr de lui 
îr des fendeurs de bois 3î des ouvriers 

le mettre en œuvre. II faut avouer que 
rontradiciions e^xercent le génie des com- 
ateurs. 

i fervait par jour , pour le dfner & le 
er-de fa maitoii , cinquante bœufs & cent 
rons , & de la volrulle & du gibier à pro- 
ion ; ce qui peut aller par jour à foixante 
! livres pelant de viande. Cela fait une 
le maifon. 

ajoute qu'il avait quarante mille écuries 
utant de remifes pour fcs chariots de 
re , mais feulement douze mille écuries 

fa cavalerie. Voil^ bien des chariots pour 
lays de montagnes ; & c'était un grand 
reil pour un joi dont le prédéceffeur 
îit eu qu'une mule à Ton couronnement , & 

un terrain qui ne nourrit que des ânes. 
1 n*a pas voulu qu'un prince qui avait 

de chariots fe bornât à un petit nombre 
émfiies ; on lui en donne fept iients qidi 
iient le nom de reines ; & ce qui cft 
jge 9 c'eft qu'il n'avait que trois cents con- 
les , contre la coutume des rois qui ont 
linaire plus de maîtreOes que de femmes. 
«Btretenait quatre cent^ douze mille che- 
; , fans doute pour aller fe pcomeoer avec 

le long du lac de Génézarecb > ou vers 
i de Sodome , ou vers le torrent de Cédron 
feratt un des endroits les plus délicieux 
a tenre^ fi ce torrent n'était pas à fec 

mois de Tannée , & fi le terrait) n'étak 
bpri^iUement pierreux. 
io€ i6i, Dia. Philof. Tome XI. T 
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Quant au temple qu'il fit bâiir » & qne fci 
Juifs ont cru le plus bel ouvrage de TuiûverSi 
fi les Bramante , les MicheUAngt , & ks ( 
Palladio , avaient vu ce bâtiuieot , ils 
l'auraient pas admiré. C'était une efpëceai 
petite fortereflfe carrée qui renfermait une c 
& dans cette cour un édifice de quarante* 
dées de long , & un autre de vingt ; & il 
dit feulement que ce (econd édifice » qui i 

f proprement lé temple , l'oracle , le faint ««^ - 
aints , avait vingt coudées de large coc 
lon^g , & vingt de haut. M. Souflot n. 
pas été fort content de ces proportions. 

Les livres attribués à Salomon ont 
pUîs que fon temple. 

Le nom feul de Tauteur a rendu ces ti^ 
refpeAablçS' lU devaient être bons, puifqi 
étaient d'un roi , & que ce roi paLait { 
le plus fage des hommes. 

Le premier ouvrage qu'on lui attribue 
celui des Proverbes. C'efl un recueil de ma 
qui paraitTent à nos efprits raffinés quelqu 
triviales , baffes , incohérentes , fans goût , 
choix y & fans deffeîn. Ils ne peuvent lie 
fuader qu'un roi éclairé ait compofé un 
cueil de fente nces dans lefquelles oa n'en h 
pas une feule qui regarde la manière 
yerner , la politique , les mœurs des courn 
les ufages d'une cour. Ils font étoiinés de 
des chapitres entiers oh il n'eft parlé q 
gueufes qui vont inviter les pafians dâni 
rues à coucher avec elles, 
^ Ils fe révoltent contre les fentences' 
goût. 

Il y a trois cbofe^ infatiabla ^ & uvi» * 
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qui ni dit jamais c'eft affè[ : leftpulcre , 
riee ^ la terre qui neji jamais raffafiéc 
& le feu , qui efi la quatrième , ne dit 

ç*eft ajfei. 

■a trois ckofes difficiles , & j'Ignore etr-' 
nt la quatrième : la voie d*un aigle dan» 
la -voie d*un ferpent fur la pierre , la 
2n vaijjèau fur la mer , & la voie d^utt 

dans une femme, , 

■a quatre ckofes qui font les plus petites 
^rre , & qui font plusfages que lesfagts : 
rmis , petit peuple qui fe prépare une 
ure pendant la moijfon y le lièvre , peuple 
ui couche fur des pierres ; la fauterelle , 
^ ayant pas de rois , voyage par troupes ; 
'dqui travaille defts mains , & qui de-- 
dans les palais des rois* 
:e à un grand roi » difent-ils > au plus 
mortels qu'on ofe imputer de telles 
es? Cette critique efl forte, il faut parler 
lus de refpeél. 
Proverbes ont été attribués à Tfaïe , S 

à Sobna , à Eliacln , à Joaké , & à 
'$ autres *, mais qui que ce foit ^ui ait 
f ce tecueil de fentences orientâtes , it 
las d'apparence que ce foit un roi qui 
It donné la peine. Aurait-il dit que la 
du toi efl comme le rugijfement du lion ? 
infi que parle un fujet ou un efclavé 
colère de fon maître fait trembler. Sa^ 
aurait il tant parlé de la femme impudi-» 
lurait-il dit : Ne regarde^ point le vin, 
il parait clair , & qut fa couleur brille 

verre ? 
oute fort qu'on ait eu des verres à 
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boire du teaips de Salomon ; (feû tine bvi 
tion fort récente ; toute l'antiquité buvait 
des rafles de bois ou de métal ; fc ce feul 
fage indique peut-être que cetre ooHe< 
juive fut compofée dans Alexandrie » ; 
tant d'autres livres juifs, {a) 

L'Eccléfiafte, que Ton met fur le c 
de Salomon , eft d'un ordre 8c^ d'un gi 
différent. Celui qui parle dans cet ou 
femble 4tre détrompé des illufions de la 
deur , lafTé de plaifirs, & dégoûté de la f 
On Ta pris pour un épicurien qui ré 
chaque page que le jufte & l'impie fout 
aux marnes accidens ; que Thomme n'tf 
de plus que la b$re , qu'il vaut roieui < 
pas né que d'exiAer , qu'il n'y a point c 
vie , & qu'il n'y a rien de bon & de r 
nablç que de jouir en paix du fruit 
travaux avec la femme qu'on aime. 

Il fe pourrait faire que Salomon eût tec 
tels difcours à quelques unes de fes fie 
prétend que ce font des objedions quii ii 
mais ces maximes qui ont l'air un peu 
tîn , ne reflemblent point. du tout à des( 
^ions ; & c'eil fe moquer du monde 4*ea 
^ans un auteur le contraire de ce qu 

On a cru voir un matérialité à la fi 
ienfuel & dégoûté , qui paraiflait ave 
dernier verfet un mot édifiant fur im£V ^ 

C«) Ua pédant ai cru tronver v^e eirtnr dm 
paiïage : il a préteo<ln qu'on a mal Irailnlt par !• ■« 
'ftrre , le gobelet qoi était , dit-il , de boU od 4e "^ 
mais cornaient le vin aurait-il brillé dvit wa eti 
niétfl OH d« bois ? te pnit qu'impoiU l 
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r le fcândate qu'un tel livre devait 
îr« 

a refle » plufieurs pères ont prëtenda qûé 
mon avait ^ fait pénitence ; ainfi: on peut 
lonner. 

critiques ont de la peine à fe perfuadef 

I livre foit de Salomon , & Grotius pré-* 

qu'ilTût écrit fous ZorobabeL 11 n'efl pas 

rel que Salomon ^it dit: Mal eur à Ul 

\ui a un roi enfant. Les Juifs n'avaient 

eu encore de tels rois. 

;fi pas naturel qu'il ait dit : TohCerve 

t du roi. Il eft bien plus vrûiferoblable 

uteur ait voulu faire parler Salomort^ 

par cette aliénation d'efprit qu'on dé- 

re dans tant de rabbins , il ait oublié 

ent dans le corps du livre que c'était 

M qu'il fefaït parler. 

î qui leur paraît furprénanf , c'efi que l'on 

>afacré cef ouvrage parmi l(is livres cano- 

î5. S'il fallait, difent-ils, établir aujbur- 

le canon de la Bible , peut-fttre n'y met- 

m pas PFxcléfiaûe ; mais il fat inféré 

L temps 011 les livres étaient très-rares, . 

étaient plus admirés que lus. Tout ce 

5eut faire aujourd'hui, c'eft de pallrer 

qu'il eft podible l'épicuréifme qui règne 

cet ouvrage. On a fait pour rEccléfiafle 

se pour tant d'autres chofes qui révol- 

bieu autrement. Elles furent établies (fan* 

emps d'ignorance ; & on eft forcé, à la 

; de la raifon , de les foutenir dans des 

I éclairés , & d'en déguîfer ou l'abfur- 

on L'horreur par des allégories. Ces cri- 

s fon trop hardis* 

T J 
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Le Cantique des Cantiques efl encore affii 
bué à Salomon , parce que le nom de i) 
trouve en deux ou trois endroits , parce s 
tait dire à Tamanre qu'elle eft beHe commtï 
pfaux de Salomon , parce que^ l'an; 
qu'elle efl noire , & qu'on a cru que Sûtm 
déGgnait par^^là fa femme égyptienne. 

Ces trois raifons n'ont pas perfuadé. I \ 
l'amante , en parlant à fon amant , dit : j 
roi m* a menée dans fes celliers , elle p<vkfi 
blement d'un autre que de fon amant, 
lé roi n'eft pas cet amant : c'efl le roî du 
c'eft le paranymphe , c'eft le maître de la n 
qu'elle entend ; & cette juive eft fi loîm 
h maîtreffe d'un roi , que dans tout le i 
de l'ouvrage c'efl une bergère , une 
champs qui va chercher fon amant i 
pigne & dans les rues de la ville , 
arrêtée aux portes par les gardes qui lui? 
fa robe. 

a°. Je fuis belle comme les peaux de Su 
cfl Texpreflion d'une villagcoife qui d»»'* 
Je fuis belle comme les tapifleries du roi 
c'efl précifément parce que le nom de Sal 
fe trouve dans cet ouvrage qu'il ne (s 
être de lui. Quel monarque ferait unp 
paraifon fi ridicule. Voyei, dit Taoïac 
troifième chapitre ^ voye^ le roi Salomon, i 
le diadème dont fa mère Va couronné au 
de fon mariage. Qui ne reconnaît à ces es 
fons la comparaifon ordinaire que font 
filles du peuple en parlant de leurs 
Files difent : Il efl beau comme uq priiM;i 
il a un air de roi , &c,' 
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)*. Il eft vrai que cette bengère qu'on fait 
rler dans ce cantique amoureux , dif qu'elle 

Mlée du foleil , qu'elle efl brune. Or, fi 
lait- là Ici fille du roi d'Egypte , elle n'était 
rot fi hâlée. Les filles de qualité en Egypte 
n blanches. Cléopâcrt Tétait ; & en un mot ^ 

perfonnage ne peut être à la fois une fille 

village & une reine. 

fe peut qn'urt monarque qui avait itiillô 

s ait dit à Tune d'elles ; Qu'elle me bàifk 

'»aifer de fa bouche , car vos tétons font 

trs que le vin. Un roi & Un berger ^ 

I s'agit de baifer fur la bouche 4 peuvent 

imer de la même manière. Il ef! vrai 

cfl affez érrartge qu'on ait prétendu que 

ni la fille qui parlait en cet endroit , & qui 

réloge des tétons de fon arûailf. 

On avoue encore qu'un roi galant a pu faire 

e à fa maîtreffe : Af.)« bien-aimé eft comme 

hoaquet de myrrhe , il demeurera lintre mes 

Ju*il a ifu lui dire : Votre nombril eft comme 

' ^upe dans laquelle il y a toujours quelque 

à boire ; votre ventre eft comme un boîjfeau 

\ment , voî tétons font comme deux faons 

.evreuil , & votre nc\ eft comme la tour du 

nt JUban. 

f'avoue que les Eglogues de Virgile font d'un 
rè ftyle ; mais chacun a le fien , & un juif 
ift pas obligé d'éciire comme Virgile, 

On n'a pas approuvé ce beau tour d'éloquence 
taie ; Notre faur eft encore petite , elle 

T4 
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n*a point de tétons ; que ferons ^notts de mtrt 

faur ? Si c*eft un mur , bâtions deffus;fi c>jj | 

une porte fermons- là. I 

A la bonne heure qtre Salomon îe pTus 6^ 
des hommes air parlé ainfi dan4 Tes gogii.etnist | 
mais 4)1ufieurs rabbins ont foutenu que ncm- 
feulement cette petite églogue volupl 
n^était pas du roi Salomon , mais qu'elle ne 
pas authentique. Théodore de Mopfuère i 
de ce fentiment j & le célèbre Grotius ap| 
le Cantique des cantiques un ouvrage libertiû^ 
fiAgiêinfus : cependant il eft confacré, &otf 
regarde comme une allégorie perpéruellé 
mariage de XKSOS-cHRiSTavec Ton Rglife.v 
faut avouer que l'allégorie eft un peu fb 
& qu'on re voit pas ce que rFgliie p( : 
entendre quand Tauteur dit que fa petite 
o*a poiiit de terons. 

Après tout y ce cantique eft un morceait | i 
cieux de Tantiquité. C'eft le feul livre d'an» ' 
^ui nous Toit reOé des Hébreux. Il y efl fou^ 
parlé de jouiiTance. C'eft une églogue i 

Le flyle eu comme celui de tous les ouv 
d'éloquence des Hébreux , fans liaifoo, 
fuite , plein de répétitions , confus , ridîa 
ment métaphorique ; mais n y a des endt 
qui refpirent la naïveté & Tamgur. • 

Le livre de 1a (ageffe eft dans' un goût pht 
(érieux; mais il n'cO pas plus de Salomon qoe 
}e Cantique des cantiques. On Tattribue cooh 
munément à Jéfus fils de Sirac , d'autres i 
Fhilon de Biblos ; mais quel que foit l'aut 
ôà a cru que de fôa tempi on n'avait ] 
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ncore le Pcntareuqiie , car il dit au chap. X, 
xx*^braham voiilur immoler Ijaac du temps 
a déluge; & ,dâns un autre endroit, il pcrrie 
a patriarche Jojeph comme d'un roî d'Egypfe. 
to moins c'eft le fens le plus naturel. 

] pis en que l'auteur y dans le même cba^ . 

e , prétend qu'on voit de fon temps la 

ne de Tel en laquelle h femme de Lot (ut 

n^ée. Ce que \t% critiques trouvent de 

:ore , c'eft que le livre leur paraît un 

s frès-ennuyeux de lieux communs ; mîfs 

doivent confidérer que de tels ouvrages 

font pas fdits pour fuivre les vaines règles 

l'éloquence. Ils font écrits pour édifier & 

pour plaire. Il faut même lutter contre 

dégoût pour les lire. 

II y a grande apparence que Salomon était 

iche & ïavant , pour fon temps & pour fon 

iple. L'exagération , compagne inféparable 

la grolTièreté , lui attribua des ricfieffes 

1 n*avait pu polféder , & des livres qu'il 

.vait pu faire. Le refpedl pour r^ntiquité a 
lis confacré ces erreurs. 

ais. que ces livres aient ^ré écrits par un 

j que nous importe? Notre religion chré- 

oe eff fondée fur la juive , mais non pas 

tous les fivres que les juifs ont faits. 

r'ourquoi le Cantique des cantiques , par 

wmple, fera-t-il plus facré pour nous que 

fs febles du Taîmud? C'eft, dit-on , que nous- 

avons compris dans le canon des Hébreux. 

t qu^eft-ce que ce canon? C'eft un recueil 

'onrrages authentiques. £h bien , uaèr ouvrage 
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pour être authentique eft-il divin? une hifloire 
des roitelets de )uda & de Sichem , par exeo- 
ple, ef) elle autre chofe qu'une hifloire ? Voilà 
lin étrange i^réjugé. Nous avons les Juifs eo 
horreur ^ & nous voulons que tour ce qui t 
é:é écrit par eux & recueilli par nous , porte 
l'empreinte de la Divinité. Il n'y a jauMOS co 
de contradiâion fi palpable. 

SAMMONOC OD O M, 

J £ me fouviens que Sammonocodom , le diet 
des Siamois , nav-juit d'une jeune vierge « k 
fut élevé fur une. fleur. Ainfi la graad*n 
de Gengii fut engrodée pi^r un rayon du fo 
Ainfi Tempereur de la Chine, Kitn^long^ 
jourd'bui glorieufemenr régnant > afTure .pon* 
tiveraent dans fon beau pcëne AtMoukitn^ 
que fa bifi^ïeule était une très- jolie vieriei 
qui devint mère d'une race de héros ] 
avoir mangé des cerifes. Ainfi Danai fut 
de Perfée ; ^héa Silvia de Romulus. Ainu 
lequin av:]it bien raifon de dire, en vo^ 
tout ce qai Te paflait dans le monde : 3 r 
il niondo è fatto cofne la noflrfi famigliam 

La religion de ce Siamois nous proui 
jamais légiflateur n'enfeigna une mauvaile 
raie. Voyez , ledcur , que celle- de Brû , 
de Zoroajire , de Numa , de Thaut , de Pygnâ^ 
gore , de Mahomet , & même du poilTon Oauniit 
eft abfolument la n^ëiDe. J'ai dit fouvi 
qu'on jeterait des pierres à un homoae qui 
viendrait j>rêcher une morale relâchée: & voiU^ 
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iirquoî les jéfuhes eux-mème ont eu del 

édicareurs fi auHères. 

Les règlefs que Summonocùdom donna aux 
ralapolns fes difciples, font auffi févères que 
belles de St Bafile & de St Benoît. 

« Fuyez les chants , les danfes , les affem- 
if blées, tout ce qui peut amollir i'ame. 

» N*ayez ni or ni argent. 

9» Ne parlez que de juflice & ne travailler 
» que pour elle. 

9> Dormez peu , mangez peu ; n'ayez qu'ud 
M habit. 

» Ne raillez jamais. 

n Méditez en fecret.'S réfléchiffez fouveni 
I» fur la fragilité des chofes humaines. » 

Vàt quelle fatalité, par quelle fureur efl- 
1 arrivé que dans tous les pays , l'excellence 
l'une morale fi fainte & fi nécedaire a été 
pujours déshonorée par des contes extrava*» 
XpXiS f par des prodiges plus ridicules que toutes 
es fables des métnmorphofes? Pourquoi n'y a- 
vil pas une feule religion, dont les préceptes, 
le fuient d'un fage , & donr les dogmes ne 
oient d'un fou ? ( On fent bien que j'excepte 
a nôtre , qui ed en tout fens infmiment fage.) 

N*efl-ce point que les légiflareurs s'étant- 
:ontcntés de donner des préceptes raifonnabies 
f( utiles , les difciples des premiers difciples 
k les commentateurs ont voulu^ enchérir ? Ils 
>nt dif : Nous ne ferons pas affez refpeiîlés , 
i notre fondateur n'a pas eu quelque chofe , 
le furnaturel & de divin. Il faut abfolumçnt 
[ue notre Numa ait eu des rendez- vous avec, 
a nymphe Egéiie y qu'une des cuiflés de Py- 
kagore ait été de pur or ^ que la mère de 
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Summonoeoiom 2Îr été vierge en accoucbanf 
de lui ; qu'il foiî né fur une rofe & qu'il foit 
devenu dieu. 

Les premiers Ch?îdéens ce nout ont trattC* 
mis que des préceptes rocr;iax très-honnfctes ; 
cela ne fufiit pas : il efl bien phis beau qte 
ces préceptes aient été annoncés par Bd bn>< 
cbet qui fortaît deux fois par jour du fond dCi 
rpuphrate pour venir fsire un fermoit. 

Ces rcalheureux difcipies , ces ééi^'* 
coîrmentateursn'ont pasvQ qu'ilsperTen i 
le genre-humain. Tous les gens raifonns 
difent : Voilà des piéceptes très bons ; i 
aurais bien dit antant : mais voilà des doâr 
impertinentes , abfùrdes , révoltantes, \ 
Wes de déctier les meilienrs préceptes. ( i 
rive-t il ? ces gens raifonnables ont des paui 
tout comme les talapolns ; & plus ces ps 
font fortes, pîus ils s'erhardifient à dire i * 

haut : Mes t. lapoins m'ont trompé fur la doo- 
trine ; ils pourraient bien m'ôvoir trompé 1^ 
àe% maximes qui contredirent mespaffions. Al I ' 
ils fecouent le joug, parce quSÎ aétéî « ■' 
mal-adroitement ; ils ne croient plos en du > 

parce qu'ils voient bien que S ammonocodont 
pas dieu. J'en ai déjà averti mon cher lecn 
en quelques endroits , lorfque j'étais à Siani l 
& je l'ai conjtiré de croire en m£U malgré .^ 
les talappins. '1^ 

Le révérend père Tachard qui s'était tant 1^ 
^amufé fur le vaiffeau avec le ]^\xn^ Defionckt* V^ 
garde-marine , & depuis auteur de l'op^' " 
drllié ^ favait bien que ce que je dis e(i tris-vraL 
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.J^un- frère cadet du dieu Sammonocodomi 

Voyez fi j'ai eu tort de vous exhorter fou- 
irent à définir les termes , à éviter les équi- 
voques* Un mot étranger que vous rraduifez 
très-mal par le ^not Dieu , vous ftit tomber 

Ile fois dans des erreurs très-grolTières. 

L» eflencê fuprême , Tinrelligence fuprôme , i'arae 

la nature , le grand-Ktre , l'éternel géo- 

tre qui a tout arrangé avec ordre , poids 

fure, voil^ Dibu. Mais lorfqù'oa donne 

ic me nom à Mercure , aux empereurs Ro^ 

is , à Pnape , à la divinité des tétons , à 

a-.aivinité des felTes , au dieu pet , au dieu de 

a chàife percée , on ne s'entend plus , on ne^ 

t plus où l'on en eft. Un juge juif , une 

pèce de bailli eft appelé dieu dans nos faintes 

i^Aîtures. Un ange e(l appelé dieu. On donne 

e oom de dieux aux idoles des petites na- 

ions voilines de la horde juive. 

Sammonocodotn n*eft pas dieu proprement 

•; & une preuve qu'il n'eft pas dieu , c'eft 
[U il devint dieu , & qu'il avait un frère 
ï ime Tkevatat qui fut pendu & qui fut 

mé. . 

Or, il n'eft pas rare que'dans une famille il 
f ait un homme 'habile qui faile fortune , & 
i autre mal-avifé qui foit repris de juftice. 
sammonocodotn devint faint , il fut canonifé à 
^ naanière fiamoife ; & fon frère qui fut un 
|Î9uV;»s garnement , & qui fut mis en croix , 
tlla dans l'enfer, 06 il eft encore. 

Nos nvoyagéurs ont rapporté (^e quand nout 
roulûoies prfçhçi: un Dieu crucifia aux Siamoiiii 
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ils fe moquèrent de nous. Il nous dirent qoc 
la xroix pouvait bien être le Tiipf^ce'do'&èri 
d'un Dieu , mais non pas d'un Dieu lui-même. 
Cette raifon paraiflait afîez plaufibte, mail 
elle n'ed pas convaincante en bonne logique^; 
car puifque le vrai Dieu donna pouToir il ff^ 
late de le crucifier , il put , à plus forte raifodi 
donner pouvoir de crucifier Ton frère. Ko î 
7ESUS -CHRIST avait un frère , Si Jae t 
qui fut lapidé. Il n'en était pas moînl u ; 
Les mauvaifes adions. imputées à Tkevêttti 
frère du dieu Sammonocodom , étaient ( 
un faible argument contre l'abbé de Ch i 
le père Tachard \ car il fe pouvait très-imi 
faire que Thevatat eût été pendu înjuflen 
& qu'il eût mérité le ciel au lieu dètre d 
tout cela eft fort délicat. 

Au reOe , on demande comment le 
Tachard put en fi peu de temps apprendn 
bien le fiamois pour difputer contre les 
poins î , ' 

On répond que Tachard entendait la ■ 
fiamoife comme Frdnçoh^Xavitr entei 
langue indienne, 

SAMOTHRACE. 

\^UE la fameufe tie de Samothrace TôîH 
l'embouchure de THèbre , comme le diC t 
de diâionnaires , ou qu'elle en foit a i 
milles, comme c'eft la vérité; ce fi'eilpas 
.sgjf^que je recherche. ••" ' J. 

' Cette île fut long- temps la plus çiU i 
tout l'Archipel & même de toutei • 
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iiïx Cabîres , fes hiérophantes , fes myffèrei 

donnèrent autant de réputation que le trou 

Patrice en eut en Irlande il n*y a pas/fong-* 

aps. (a) 

^tte Samothrace , qu'on appelle aujourd'hui 

ndrachi , eft un rocjier recouvert d'ua 

1 de tjerre ftérile , habitée par de pauvres 

€ur$. Ils feraient bien étonnés fi on leur 

que leur île eut autrefois tant de gloire ; 

diraient , qu'efl-ce que la gloire ? 

ic demande ce qu'étaient ces hiérophantes ^ 

(Fines- maçons facrés qqi célébraient leurs 

^s antiques de Samothrace , & d'où ils 

nt eux & leurs dieux Cabires ? 

n'çft pas vraifemblablô que ces pauvres 

fuffent venus de Phénicie, corame le dit 

\art avec fes étymologies hébraïques , Sf 

le dit après lui l'abbé Banier. Ce n'eft 

9infi que les dieux s'établilfent ; ils font . 

c les conquérans qui nç fubjuguent les 

ODies que de proche en proche. Il' y a tropi 

de la Phénicie à cette pauvre île , peur 

tes dieux de la riche Sidon & de la fu- 

t Tyr foient venus fe confiner dans cet 

! a ) Ce tron faint Patrice ou faint Patrik , eu uBt_ 
' portes da purgatoire. Les cérémouies & les épreuvet 
^ les moines fefaieDt Qbfeiver aax pèlerins qui venaient 
Uer ce redoutable trou , reifemblaient aflfez aux c^ré- 
'biçs & açx épreuves des myflères à'^Jjts & de Samo^ 
«ce. L'ami le^eur qui voudra un pen approfondir U 
fpart de nos qtt^ilions , s'apercevra fort, aeréablemént 
e les mêmes friponneries , les mêmes extravagances 
t fait le tour de la terre j le tont pour gagner ho/i«cul 
argent. 

^oyes l'exuait ihi porgatoixe de faînt Patrice j f*9 
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crmira^. Les hiérophantes ne (ont pas G fo 

Le fait eft qu'il y avait des dieux Cabîres, 
des prêrres Cabires , des myOères Cabires ^ 

dans cette île chérive & fiéiile. Non-feul( 
Hérodote en parle; mais le phénicien SanCÊi 
niathon , u an rérieur à Hérodote^ en parle 
dans (es fragmens heureufeinent confervés 
Eufébe. Et qui pis eft , ce Sanchoni^Ûum,^ 
vivait certainement avant le temps où i 
place Moîfe , cite le grand Thaut^ le 
Hermès , le premier Mercure d'Egypte ; dt 
grand Tkaut vivait huir cents ans avant i: 
choniathon , de l'aveu même de ce 1 

Les Cabires étaient donc en honnenr 
WiiWe trois ou quatre cents ans avant ifocn 
vulgaire. 

Mainrenant fi vous voulez favoir d'ob. 
salent ces dieux Cabires érablis en S 
n'eR-il pas vraifemb-able qu'ils ver at 
Thrace le j/.iys le plus voifin, & qu 
avait donné cette petite île pour y ]0\ 
farces , & pour gagner quelque argçnt r 
pourrait bien faire qu'Orphée eût été un 
ménétrier des dieux Cabires. ,! 

Mais qui étaient ces dieux? ils é) à 

Îju'ont été tous les dieux de l'antiquité ^ " 

antômes inventés par des frippons gn ^ 

fculpés par des ouvriers plus grolTiers co j, 

& adorés par des brutes appelés h( |^ 

ils étaient trois Cabires 4 car nous avgni 
obfervé que dans l'antiquité tout fe fe&iil 
trois. 

Il faut qu'Orphée foît venu très-lon|^- 
«près rinvention de ces trois dieux; car il 
, mmit ^u'im feul dao; fes myflèrçs, , p 
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lils volontiers Orphée pour i^« feci&ien'^ 

rf - ' 

; 'tiens les anciens dieux Cabîres pour Tes 
lets dieux des Thraces, quelques noms' 
«'^ù\)n leur ait donnés depuis. 

voici quelque chofe de bien plus cu- 

pouf Phifloire de Samothrace. Vous favear 

a -Crèce & la Tfirace onr été aflSigées^ 

«fois de plufieurs inondations. Vous con- 

i les déluges de Deucalionic d'Ogygis.- 

de Samothrace fe van fait d'un déluge 

ancien , & fon déluge fe rapportait aiÎJez 

is où Ton prétend que vivait cet ancien 

Thrace nommé Xijfutre , dont nous 

parlé à l'article Ararat. 

DUS pouvez vous fouvenir que les dieux 

Xixutru ou Xiffatre , qui étaient probable^* 

: les Cabires , lui ordonnèrent de bâtir uti 

au d'environ trente mille pieds dé long 

cent douze pieds de large. Que ce vaifleaif 

I long- temps fur les montagnes de l'Ar- 

\ pendant le déluge. Qu'ayant embarqué 

lui despigeons& beaucoup d'autresanimaux 

•fliques , il lâcha fes pigeons pour favoii* 

i eaux s'étaient retirées , & qu'ils revinrent 

crotés, ce qui fit prendre à Xiffutre le 

r de fortir enfin de fon grand vaiffeau. 

Vous me direz qu'il eft bien étrange que 

choniathon n'ait point parlé de cette aven* 

^er Je vous répondrai que nous ne pouvons 

3éci4er $'il l'inféra ou non dans fon hîfioiref 

mjSEushbe^ qui n'a rapporté que quelques 

aens de cet ancien hiftorien ^ n'avait aiicua 

rèt à rapporter l'hifloire du vaiffeau & de^ 

. Mais Bérofe la raconte ; & il y joins 

é2nJ>iâ.PhUof.TomcXI. X 



du merveilleux j feloa Tufage, de tous kl 
anciens. 

tes babitâos de Samothrac^ ^i^f if lit érigé 
des monumens de ce déluge. , ^ 

Ce qui eft encore plus étonnant , ti- m 
nous avons déjà remarqué en partie} jc 
ni la Grèce , ni la Thrace , m aucuu i 

ne connut jamais le véritable déluge ,; 
/ déluge , le déluge de Noé. , ., . 

Comment , encore une fois « un. i 
auffi terrible que celui du fubmei 
fou te la terre , put-il être ignoré des» lurvr 
comment le nom de notre père No/,. 
repeupla Iç Qionde , put-il être ioci 
ceux qui lui devaient la vie ? Ç c le 
étonnant de tous les prodiges « qi qmi i 
petits- fils aucun n'ait parle de fon grand 

Je me fvis adrelTé à tous les doSes ; 
^i dit : Avez-vous jamais lu quelque i 
livre grec , tQfcan , arabe , égyptien « i 
indien , perfan » chinois » ob le ne 
fe foit trouvé? Us m'ont tou$ rèp ^ 

son. J'en fuis encore tout confondu; -*, 

Mais que Tbifloire de cette inondati , 

verfelle fe trouve dans une page d'un lii . 

dans le défert par des fugitif , & 
page ait été inconnue au refle du mi ic < 
jufque vers l'jn neuf cent de la fondât i 

Rome ; c'eft ce qui me pétrifie. Je n'en r 
p..s. Mon cher le^eur, crioQS bien i 
nhitudo ignoraatUrum l _ ^ 
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I K qualité de pauvres compilateurs par al« 
jet 9 de refTafleurs d'anecdotes , d^éphicheurs 
nÎQurles , de chiffonniers qui ramaflent des 
ntlles au coin des rues ^ nous nous glori- 
ins avec toute la fierté attachée à nd^ 
ioe$ fciences d'avoir découvert qu'on joua 
trtSamfon.^ tragédie, fur la fin du feizième 
en la ville de Rouen , & qu'elle fut 
née chez Abraham Couturier, Jean ou 
Milton y long-temps naître d'école ^ 
idres , puis fecréraire pour le latin du p2r<« 
t nommé le croupion ; Milton , auteur du 
idis perdu & du Paradis retrouvé , fit la 
;édie dé'Samfon agonifle ; & il eR bien cruel 
ne pouvoir dire en quelle année. 
fais nous favons qu'on l'imprima avec une 
'ace , dans laquelle on vante beaucoup un 
DOS confrères les commentateurs, nommé 
trus , lequel s'aperçut le premier, par la 
;e de fon génie , que TApocalypfe eft une 
jédie. Kn vertu de cette découverte, il 
:agea TApocalypfe en cinq aâes , & y inféra 
chœurs dignes de l'élégance 8c du beaii 
irel de la pièce. L'auteur de cette même 
ce nous parle des belles tragédies de St 
goire de Nazianze. Il allure qu'une tragédie 
doit jamais avoir plus de cinq aAes ; & 
r le prouver , il nous donne le Samfon 
nifle de Milton , qui n'en a qu'un. Ceux 
aiment les longues déclamations 1 feront 
ftfaits de cette pièce. 

V % 
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Une comédie de Samfon fut jouée loogw 
temps en Iiaiie. On en dpnna une:. traduAioa 
à Paris en 1717 >. par un nommé Romagnéfi ; 
on la repréfenta fur le théâtre français de la 
comédie prétendue italienne , anciennemenî le 
palais des ducs de Bourgogne. Elit fut imprimée 
& dédiée au duc d'Orléans régent de France^ 

Dans cette pièce fublime , Arlequin valet 
ée* Samfon fe lyatrait contre un coq -d'iode , 
tandis que fon maître emportait les portes de' 
la ville de Gaza fur fes épaules. 

En 1731. on voulut i^epréfenter à i\ fara 
Parfsune tragédie de Samfon mtfe en n 
par le célèbre Ajm^âa , mais on ne lej 
pas.. 11 n'y avait ni arlequin ni coq-d'i e . 
la chofe parut trop iérieufe :. on était J 
aife d'ailleurs de mortifier Rameau qui- à 1 
de grands talens. Cependant on joua 
temps-là Topera de Jepthé , tiré de iai 
teftament , & k comédie de l'Enfant proc 
tirée du nouveau^ 

Il y a une vieille édition du Samfon agi I 
de Mihon y précédée d'un abrégé de l'fatn 
de ce héros ; voici la rraduâion de cet abr 

Les Juifs , à qui DJEU avait promis par 
ment tout le pays quieft entre le 3 
d'Egypte & l'Euphrate , & qui pour leurs pe 
chéSiU'eurent jamais ce pays*^ étaient au o 
traire réduits enfervitude ; & cet eftla^ 
quarante ans. Or / il y avait un juif de la r 
de Dan, nommé Afannz/^ ou Mannoa^ &• 
femme de ce Mannué était flérile; 8t un 
apparut à cette femme , & lui dit : Vous a 
iuL âls^à condition qu'il ne boira t 
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'hï , qu'il ne mangera jamais de li'èVre , & 
[u*on ne lui fera jamais les cheveux. 

L'ange apparut enfuite au mari & à la femme f 

m Uh donna un chevreau à manger , il n'eir 

'onfut poînt , 6c difparut au milieu de la fu-^ 

Ne ; & la femme dit : Certainement nous 

lurrons > car nods avoAs vu un- Dieu. Mai9 

»n moururent pas. 

1, ©fclave Samfon naquit , fut confacré na- 

•en ; & dès qu'il fut grand, la première 

cnoie qu'il fit fut d'aller dans la ville phéni- 

,ne ou philidine de Tamnala courtifer une 

é'un de fes maîtres , qu'il époufa. 

j allant chez fa maîtreife , il rencontra un 

n , le déchira- en v pièces* de fa main nue 

rae'jl eût fait un chevreau. Quelques jours 

res il trouva un e(&im d'abeille9'dans 1^ 

lie de ce lion mort , avec un rayon de 

ei , quoique lès abeille» ne fe repofent jamais 

de» charognes. 

Alors il propofa cette énigme à fes cama-^ 

;$. : La nourriture eft fortie dii mangeur j 

le doux eft forti du dur. S\ vous devinez', 

vous donnerai trente tuniques & trente ro* 

, finon vous me donnerez» trente robes & 

tite tuniques^ Ses camarades ne poi\vanr 

/iner le fait en quoi confifteit le mot de 

«nigme , gagnèrent la jeune f^mme de Sam^ 

n ; elle tira le fecret de fon mari-, & il fut 

lA\%é de leur donner trente tuniques & trente 

ôbes : Ah ! leur dit-il , fi vous n'aviez pas 

curé avec ma vache > vous n'auriez paa 

fine. 

Auflitôt le beau- père de Samfon donna u^. 
M mari à fa âllet- 
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S.imfon ) en colère d*avoîr perdu fa femme,' 
alla prendre fur le champ trois cents renards^ 
les attacha cous enfemble pai^ la queue avec 
des flambeaux allumés , & ils allèrent mettre 
le feu dans les blés des Philiftios. 
Les Juifs efclaves ne voulant point être 

.par leurs maîtres pour les exploits de Si , 
vinrent le furprendre dans la caverne Iff 
demeurait , le lièrent avec de grolTes cck , 1 
& le livrèrent aux Philiftins. Dès qu'il en ] 

« milieu d'eux , il rompt fes cordes ; & trouv 
une mâchoire d*âne , il tue en un four de 
mille philiftins avec cette mâchoire. Do 
eifort rayant mis tout en feu , il fe m 
de foif. Auiïîtôt dieu fit jaillir une fon 
d'une dent de la mâchoire d'âne. Samfon 
bu s'en s^lla dans Gaza ville philiÂin^ : 
devint fur le champ amoureux d'jae. 
joie. Comme il dormait avec elle , les Pu 
fermèrent les portes de la ville, & < i 
nèrent la maifon ; il fe leva , prit les 
& les emporta. Les Philiftins , au dé 
ne pouvoir venir à bout de ce héros, i; 
sèrent à une autre fille de joie nommée ^ 
avec laquelle il couchait pour lors. C 
lui arracha enfin le fecret .en quoi c< 
fa force. Il ne fallait que le tondre p 
rendre égal aux autres hommes ; on ]e to 
il devint faible , on lui creva les yeux , 
fit tourner la meule & jouer di) viol< i 

jour qu'il jouait du violon dans un i 

Ïihiliflin , entre deux colonnes 44 U 
ùt indigné que les Philiflins enflent des* ! 

à colonnade , tandis que les )ui& o'a' 
qu'un tab^raacle porté fui quatre I i 



s C A K P A t E« %^f^ 

\t que fes cheveux commençaient à rêve- 
Tranfporté d'un fairit î&èle , il jeta à terre 
buK colonnes^ le temple fut rçnverfé ; les 
iftins furent écrâfés & lui aufTi. 
îlle eft mot à mot cette préface. 
eu cette hiftoire qui efl le fujet de la pièce- 
i/ro/i. & de Romagnéfi : elle était faite 
. )a £irce italienne. 

SCANDALE. 



ys rechercher fi le fcandale était orîgU 
ïnt une pierre qui pouvait faire tomber 
s t ou une querelle « ou une féduâion , 
ruS-nous-en à la fignification d'aujourd'hui « 
fcandale efl une grave indécence. On l'ap- 
te principalement aux gens d'églife. Les 
tes de la Fontaine font libertins , plufîeurs 
oits de Sanchei , de Tambourin , de Mo'* 
f font fcandaleux. 

n efl fcandaleux par fes écrits ou par fa 
aite. Le fiége que foutjnrent les auguflins 
re les archers du guet ^ au temps de la 
de, fut fcandaleux. La banqueroute du 
* jéfuite la Valette fut plus que fcandà- 
^ Le procès des révérends pères capucins 
?aris en 1764 , fut un fcandale très - ré- 
(Tant. Il faut en dire ici un petit mot pour 

ation du leâeur. 
es révérends pères capucins s'étaient battus 
î le couvent ; les uns avaient caché leur 
ffU , les autres l'avaient pris. Jufque-là ce 
ait qu'un fcandale particulier , une pierre 
ne pouvait faire tomber que des capucins : 



mais quand TaiFairè fut poirtée au parléiB^f , . 
Te fcandale devint public. , 1 

Il dl dit {a) au prcfcè«s ^u'îf faut donsé cents 
livres de pain par femaine au couvent deSainN- 
Honoré,» de k viande , du vin , du b i^ pro-. 
ptnrtipn » & qu'il y a- quatre quêteurs < dtie 
d'office chargés de lever ces eontribntio ' 

la ville. Quel fcandale épouvan ! ^ 

eents livres de viande & de pain par fen 
pour quelques capucins » tandis que* t^nt û- 
tiftes accablés de vieilleile , & tant lioi i 
veuves font expofés^ tous les jpurs a nr 
wfîsère ! I 

{b) Que le révérend père Dorothée fe L 
fait trois mille livres de renfe aux dép || 

couvent , & par conféquent aux dépi 
public , voilà nofl-ieulement un fcandale c 
me , mais un vol maififeOie ; & un vol i 
k clafle la plus indigente des citoyens de 1 
car ce font les pauvres qui payent la taxt: 
p ofée par les moines tfiendians. L'ignoi 
Jet faiblelfe du peuple lui perfuadent qui |^ 
peut gagner le ciel qu'en donnant foo Ht 
faire dont ces moines compofent leur fu] 
Il a donc fallu que de ce feul cbef frère 
rotkée ait extorqué vingt mille écus- au 
aux pauvres de Paris , pour fe foire mUle < 
de rente. 

Songez -bien-, mon cher leâeur^ 
telles aventures ne font pas rares; < i 
dix- huitième fiècle de notre ère vulgaire j 

(a) Page 27 du mémoire contie iHrt AAm 
ftéCenié au parlement* 
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'éduit tant de bons livres* Je vous J'ai ^ 

dit V le peujjle ne Ht point. Un capuc'n , 

léooHet , on carme , un picpus , qui con- 

qui prêche , ed capable de faire >hii 

os de mai que les meilleurs livres ne 

Ti r jamais faire de bien. 

TaFs propofer aux âmes bien, nées de 

re dans une capitale un certain nombre 

capucins , d*anti-récollets , qui iraient 

on en maifon recommander aux pêrfes 

es d'être bien vertueux .& de garder 

genc pour l'entretien de leur famille, 

loutieo de leur vieilleffe ; d'aimer DfEiJ 

it leur cœur, & de ne jamais rien donner 

:>ines. Mais revenons à la vraie fignifi- 

du mot fcandale. 

;J Dans ce procès des capucins , on accufe 
Grégoire d'avoir fait un enfant à made- 
le Bras - de ' fer , & de l'avoir enfuite 
! k Moutard le cordonnier. On ne 4it 
fi frère Grégoire a donné lui-même la 
iiâion nuptiale à fa maîtreife & à ce pauvre 
ard avec difpenfe. S'il l'a fait , voilà 'le 
lie le plus complet qu'on puiflTe donner ; 

renferme fornication , vol , adultère , 8c 

rilége. Horrefio referens. 

'e dis d'abord fornication ; puifque frère 
igoire forniqua avec Magde Une Bras ^de-fer ^ 
n'avait alors que quinze ans. 

Fe pis vol ; puifqu'il donna des tabliers & 
s rubans à Magdelène , & qu'il eft évident 
il vola le couvent pour les acheter , pour 

«) Page 43- 

Tome 6l. Dia. Pkllof. Tnrne XL X 
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payer les foupers , Se les frais des ce 
& les mois de nourrice. 

Je dis adultère ; puifque ce méchaor 
continua à coucher avec madame Mon 

Je dis facrilége ; puifqu'il confefi'ait 
Une. Et s'il maria lui - même fa mai 
figurez -vous quel homme c'était qu 
Grégoire, 

Un de nos collaborateurs & coopéra 
ce petit ouvrage des Queftions pkilofo 
& encyclopédiques , travaille à faire u 
de morale fur les fcandàles , contre r< 
de frère Patouillet, Nous efpérons quel 
en jouira incefiamment. 
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'n a inféré dans le grand DiAioanai 
cyclopédique tout ce que nous avions 
grand fchifme des Grecs & des Latins , 
\EJfai fur les maurs & Vefprit des a 
î^ous ne voulons pas nous répéter. 

Mais en fongeant que fchifme fignifie 
fure , & que la Pologne eft déchirée , 
ne pouvons que renouveler nos phtnt 
cette fatale maladie particulière aux cfari 
Cette maladie ^ que nous n'avons pa: 
décrite , eft une efpèce de rage qui fe 
d'abord aux yeux & à la bouche : on n 
avec un œil enflammé celui qui ne pei 
comme nous ; on lui dit les injures le 
atroces. La rage pafle enfuite aux main 
écrit des choies qui manifeftent le tra 
^u cervcciu. On tombe dans 4m'o0byi 
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Wmonîaque , on tire l'épée , on fe bat 

ivec acharnement jufqu'à la mort. La mëdecitie 

a • pu jufcfu'à préfent trouver de remède à 

tce maladie , la plus cruelle de toutes. II n'y 

crue la philofophie & le temp^ qui puUTent la 

rîr. 

t A.es Polonais font aujourd'hui les feuls chez 

la contagion dont nous parlons falTe des 

avages. 11 eft à croire que cette maladie bor- 

e eft née chez eux avec la plika. Ce font 

maladies de la tête qui. font bien funeftes. 

propreté peut guérir la plika i la feule 

fe peut extirper le fchifrae. 

^jn dit que ces deux maux étaient inconnus 

hez les Sarmates quand ils étaient païens. 

ià pli(ca n'attaque aujourd'hui que la populace ; 

3ais tous les maux nés du fchifme dévorent 

|ourd*hui les plus gands de la république. 

L'origine d» ce mal eft dans la fertilité de 

rs terres qui produifent beaucoup de blé* 

bien triÀe que la bénédi(^ion du ciel les 

rendus fi malheureux. Quelques provinces 

prétendu qu'il fallait abfolument mettre 

levain dans leur pain ; mais la plus grande 

ie du royaume s'eft obftinée à croire qu'il 

1 de certains jours de l'année où la pâte 

mentée était mortelle, {a) 

i^oilà une des premières origines du fchifme 

de la déchirure de la Pologne ; la difpute 

ligri le fang. D'autres caufes s'y font jointes. 

Les uns fe font imaginés , dans les convul- 

is de cette maladie, que le St Efprit pro- 

(il) Allofion 2i la querelle poar le ptin ordinaire avec 
tl les Ruffes commualoAt , ^ le pain azyme des Fo- 
4ê in ritt de Rojno« 
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cédait du père & du fils , & les ïinfret ont 
trié qu'il ne procédait que du père. Les deux 
partis , dont l'un s'appelle le parti romain » k 
Tautre le diifident , fe font regardés initfoel^ 
letnent comme des pefliférés ; mais par as 
fymptôme fingulier de ce mal , les peAifiMi 
dilfidens ont vouhi toujours s'approcher .'dà 
catholiques , & les catholiques n*ont jamil 
voulu s'approcher d'eux. , . j 

Il n'y a point de maladie qui ne Tarie I 
coup. La diète , qu'on croit fi lalui 
a ^té fi pemicieufe à cette nation , qu'i i 
d'une dière au mois de juin 1768 « les 
de Uman , de Zablotin , de Tetiou , < 
lianka , de Zafran , ont été détruites & 
dées de fang ; & que plus de deux ceoti 
malades ont péri miférablement. 

D'un côré l'empire de Ruflie , & de i 
l'empire de Turquie ont envoyé ceot 
chirurgiens pourvus de lancettes , de bifl 
& de tous les inftrumens propres à cou 
membres gangrenés ; la maladie n'en 
que plus violente. Le tranfport au c 
été fi furieux , (5) qu^une quàran 
malades fe font aflemblés pour diflcq 
roi qui n'était nullement attaqué du"" mai » 
dont la cervelle & toutes les parties w 
étaient très- faines , ainfi que nous l'a 
obfervé à l'article Superftition, On croît 
on s'en rapportait à lui, il pourrait gt a 
nation ; mais un des caraé^ères de cette 
ladie fi cruelle efl de craindre la gi 
commç les enragés craignent l'eau* 



{b) ÂiTa^oat da roi de Pologne coam&t 



4T«mI 
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-:Kons avons des (âvans qui prétendent que 

t vient anciennement de la Paleftine , & 

e les habîtans de Jérufalem & de Samarie 

furent long- temps attaqués. D'autres croient 

;. le premier fiége de cette pefle fut l'Egypte , 

que les chiens & les chats qui étaient en 

nàt confidération , étant devenus enragés , 

iniquèrent la rage du fchi'rae à la plupart 

égyptiens qui avaient la tête faible. 

-.Ûa remarque fur-tout que les Grecs qui 

vagèrent en Egypte, comme Timée de Locres 

Platon , eurent le cerveau un peu bleffé. 

n ce n'était ni la rage , ni la pefte pro-^ 

; it dite ; c'était une efpèce de délire dont 

: $*aperçevait même que difficilement , 8c 

«rait fouyent caché fous je ne fais quelle 

I rence de raifon. Mais les Grecs ayant 

le temps porté leur mal chez les nations 

l'occident & du feptentrion , la mauvaife 

pofition des cerveaux de nos malheureux 

ys j fit que la petite fièvre de Timée de 

es & de Platon devint chez nous une 

région effroyable , que les médecins appe«* 

t tantôt intolérance , tantôt perfécution » 

rot guerre de religion , tantôt rage , tantôt 

xvous avons vu quels ravages ce fléau épou« 
rentable a faits fur la terre. Plufieurs médecins 

font préfentés de nos jours pour e^irper 
w mal horrible jufque dans fa racine. Mais 
|ui le croirait ! il fe trouve des facultés en- 
ières de médecine , à Saïamianque , à Coimbre , 
m Italie , à 1 aris même , qui foutiennent que 
e fchifme , la déchirure , eft néceflaire à 
'homme } que les mautuif^s humeurs s'évacuent 
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par les bleflures qu'elle fait ; que l'enthMi- 
£afme , qui eft un des premiers fymptôtnes ds. 
mal , exalte Taine , & produit de très-bonoei 
<:hofes ; que la tolérance eil fujetre â m 
inconvéniens ; que fi tout le monde 
tolérant , les grands génies mi i ne 

ce refTort qui a produit tant de hei t rra, 
théologiques ; que la paix efVua grana mail 
pour un Etat , parce que la paix 
plaifirs 9 hc que les plaiftrs » ^ la lonj , *&« 

raient adoucir la noble férocité qui lorme 
héros ; que fi les Grecs avaient /ait un t 
de commerce avec les Troyens au lieu. 
leur faire h guerre , il n'y aurait < ^ 

ù* Achille , ni à'Heâor , ni àHIûmèfe ,' 
que le genre-humain aurait croupi •dam. I 

Ces raifons font fortes, je l'avoue-; 
mande du temps pour y répondre. - - : | 

S C P t I À S T E.: 

Jl AR exemple , Dacur & Ton iittiafli 

étaient, quoi qu'on dife , des: tradt e 
des fcoliaftes très-utiles. C'était :orc. ;i 

des fingularités du grand fiècte , qu'un m 

& fa ^mme nous niTent connaître Homère j 
Horàcè , en nous apprenant les mœurs i 

ufages des Grecs & des Romains , dans 
même temps où ^oiV^^z/ donnait fon Artp 
tique. Racine Iphigénie & Athaliè , .Quiai 
Atys & Armide , où Fénélon écrivait ion 
Télémaque , où Bojfuet déclamait fes oraifoM 
funèbres , où le Brun t^^^nait , oii G 
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ît , oh Ducànge fouillait les ruines des 
ts barbares pour en tirer des tréfors , &c. 
c. ; remercions les Daciers mari & femme, 
plufieurs c^ueflions à leur propofer. 

^ ' Qu^flions fur Horace , à M, Dacier, 

iin>B.iEz - vous , Monfieur , avoir la . 

le me dire pourquoi dans la vie d*Horace 

cee à Suétone , vous traduifez le mot 

!îe puriffimum pèriem , par petit débau- 

r H me femble que les Latins , dans le 

«familier , entendaient par purus pénis , 

les Italiens modernes ont entendu par 

eoglione , faceto coglione , phrafe que 

rraduiûons à la lettre au feizième fiècle , 

notre langue était un compofé de welche 

talien. Purijpmus pénis ne fignifierait-ji 

un convive agréable , un bon compagnon ? 

iffimus exclut le 'débauché. Ce n'eft pas 

le veuille infmuer par-là qu*Horace ne fût 

lébauché ; à Dieu ne plaife. 

^e ne fais pourquoi vous dites {a) qu'une 

e de guitare grecque , le harbiton , avsdt 

onement des cordes de (oie. Ces cordes ' 

raient point rendu de fon , & les premiers 

\ ne connaiflaient point la foie. 

I faut que je vous dife un' mot fur la qua- 

îème ode , {b) dans laquelle « le beau prin- 

ten^ps revient avec le Zéphyre ; Vénus ra- 

tnèoe Ses Amours , les Grâces , les Nymphes ; 

elles danfenr d'un pas léger & mefuré aux 

(tf) Remartiaes fur Tode I da livre <I. 
\h) Ode IV. 

X4 
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n doux rayons de Diane qui Imt regardey 
» tandis que Vulcaîn embrafe 1^ forges de» 
w laborieux Cyclopes. )i 

Vous traduirez* : Vénus recommence k dan 
MU clair de la lune avec les Grâces & Us Mjni- 
pkes , pendant que Vulcain eft empreJQ à fitin 
tràvaillfr fis Cyclopes. 

Vous dires dans vos remarques que Fou n'i 
jamais vu de cour plus jolie que celle de t^éntUf 
& qu* Horace fait ici une allégorie fort galante. 
Car par Vénus il entend les femmes ; par kl 
Kymphes il entend les filles ; & par Vuîuk 
il entend les fots qui fe tuent du foin de hwt 
afiaires , tandis que leurs femmes fe diverrifltifc 
Mais ères* vous bien sûr qu'&oroce ait eatHl^' 
tout cela î / 

Pans l'ode fixième , Horace dit : 

Vot convivia , nos prœîia Wfgimnm 
SeSit in juvenei unguibuT acrium 
Cantamus vacui ^ five quid urimi^rm. 
I^onpraurjoltum levés. 



» 



M Pour moi 9 foit que je fois libre ^ fok 
j'aime» fuivant ma légèreté ordinaire. 
» chante nos feftins & les combats de 
» jeunes filles qui menacent leurs amans m 
» leurs ongles qui ne peuvent les blefler. n 
Vous traduifez : En quelque état quejefms^ 
libre ou amoureux^ & toujours prêt à caangeff 
je ne m*amufe qu'à chanter les cotnèmts dêi 
jeunes filles qui fe font les ongles pour mieux 
égratigner leurs amans, 

is j'oferais vous 4ire | Monfieur ^tj/ûkUoract 
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It foint d'égratigoer , :8c ^iiè tmeun o» 
e^fes ongles , moins on égfatigne. 
' voici un trait plus curieux qbe celui def 
BS4]«ii égratignent< Il s'agit de Mercure dan» 
dÎKième.; vous dires qu'il efl très- vrai- 
Diable qu'on n'^a donné k Mercure la qualité 
dieu des larrons (c) que par rapport à Moife , 
twnmanàoi à fts Hébreux , de prendre tout 
*ils pourraient aux Egyptiens ^ comme le 
rque le /avant Huei évêque d*Avranche$^ 
fa Démonftration évangélique, 
Aînfi » félon vous & cet évêque , Moïfe & 
ure font les patrons des voleurs. Mai» 
kvez combien onfe moqua du faint évêque 
lit. de Moïfe un Mercure , un Bacckus^ , ua 
a •, un Adonis , &c. Affurément Htrac^ 
t (e doutait pas que Mercure ferait un jour- 
ré. à Molfe dans les Gaules. 
\l\ ta cette ode à Mercure , vous crpyear 
e ceft une hymne dans laquelle Horace 
adore ; & moi je foupçonne qu'il s'en moquet 
Vous croyez qu'on donna Tépithète de Lifter 
cchus 4 {d) parce que les rots s'appelaient . 
Ai>eri^ Je ne vois dans l'antiquiré aucun rol^ 
pris ce titre. Ke fe pojurrait-il pas qu^l» 
te avec laquelle les buveurs parlent à 
iDie 9 eût valu cette éptthète au dieu de| 
eurs ? 

O maire pulclvh fiUa fukhrion (e> 

(c)Oàe X. 

(d) Notes far l'ode XII. 

(«;oaeXYl. 
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Vous traduifez : Belle Tendaris , fui pouv^ 
feule remporter le prix de la beauté fur votre 
.charmante mère, Horace dit feulement : « Votre 
if mère eft belle & vous ères plus bêUe enco** 
re. n Cela me paraît plus court & mieux ; 'mais 
je puis me tromper. 

Horate , dans cette ode , dit que Prométhée 
ayant pétri l'homme de limon , fut obligé d'y 
ajouter les qualités des autres animaux ^ & 
qu'il mit dans fon cœur la colère du lion» 

Vous prétendez que cela eO imité de SimonUe 
qui afTure que dieu ayant fait l'homme , 
n'ayant plus rien à donner à la femme , pnr 
chez les animaux tout ce qui lui convenait« 
donna aux unes les qualités du pourceau » 
autres celles du rienard , à celles-ci les taieni 
du finge , à ces autres celles de l'âne. Affu- 
rément Simonide n'était pas galant ^ ni IHm 
Ron j>ius. 

In mt tota ruent Venus (/) 
Cyprum deftruit. 

Vous traduifez : Venus a quitté entiiremtÉt 

Chypre pour venir loger dans mon cceur,- ^ " 

• N'aimez-vous pas mieux ces vers de Èûcbuf 

-Ce n*eft plai une ardenr en mei veinet eaeUtp 
Ceft Vénut toute entière à £a proie attachée» 
Vulce ridentem Lalagem , amaho duîee hquenum, (g) 

T'aimerai Zalagé ^ui parle & qui rit avtfi 

stant de grâce, 

if) Ode XIX. 
•(^) Ode XXII. 
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VOUS pas encore mieux 1» tradi)^ ^ 
^apho par Boiledu ? ' 

(«• ron toit quelquefois doncemeAt lui fooriie , 
fM. V-on voit qnolqBeiois tendrement \m\ parler* 

Quis d^Jîdtrio Jit pudor aut modus, (h) 

*' JPàm cari capitis ? 

fv *' . 

i-adoife^: Quelie honte peuuil y avoir • 
>* un homme qui nous était fi cher? &C. &C> f 
mot de honte ne rend point ici celui de 
; que pem^il y avoir ^ n'eft pas ié'ftyle 
e, J'aurais peut - être mis à la place 
X - on rougir de regretter une tète fi 
I peut-on>fëcher les larméi? ft 
-.•■■-'.■■ ■ ■ ■ ._.•'• i 

'^'Hittiin uflm Imtitim Jtyphiè 

Fugnart Thracum ^, '"^ • •» 

)us traduifez : Cefl aux Thraees ie ft' 
trè avec les verres qui on$ été fait» pour 
ta» * 
ne buvait point dans dès verres alors , { 
Phraces encore moins que les Romains. ^^ 
r-il ^as mieux- valu dire « CVft: 
I Darbarie des Thracea d^eàfanglaoter det : 
^j deflinés à la joie ? h > 

'•■Nnnc ijî bibçndiim f^nunc ptdt Uhero (f) 
'Fulfanda teUui, /. 

^oas traduifez : C'efi maintenant^ mes^era 
h) oac XXIII. ^ * 

i)OdeXXXYH. 
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ëfnis 9 qu'il faut boire , 6* que fans rien a 
ère il faut danfer de toute fa fbrct. 

Frapper la terre d'un pas libre en cadei 
ce n'eft pas danfer de toute fa force. C 
exprefTîon même n'eA ni agréable , ni no 
ni d*f{orace. 

Je faute par - deflus cent queflions grau 
ticales que je vor^rais vous faire , pour 
deaiander compte du via fuperbe de Céc 
Vous voulez abfolument qu'flbrjcc aie di 

Tingit pavinuntum fupcrho ( Jt ) 
Pontifiçum fotiort cmnii» 

Vous traduiC^z:/! imondtra Jès cksmbn 
ce vin qui nagera fur ces riches parquets 
ce vin qui aurait dû être réfervé p^mr Us 
tins des pontifes, 

Horace ne dit rien de tout cela. Coa 
voulez-vous que du vin dont on fait 
petite libation dans le triclinium , dans la 
à manger , inonde ces chambres ? pom 
prétendez - vous que ce vin dût être ré 

Îiour les pontifes ? J*ai d'excellent via de 
aga & de Canarie; mais je vous jri 
je ne l'enverrat pas à mon évèque. 

Horace parle d'un fuperbe parquet » i 
magnifique mofaïque ; & vous m*a11ez p 
d'un vin fuperbe , d*un vin magnifique. C 
dans toutes les éditions d'Horace , Tingeti 
mentum fuperbum , & non pas fuperbo • 
Vous dites que c'eft un grand fentii 
religion dans Horace , de ne vouloir i^u 

ik) Uy.IIj ode XIY. 
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vin que pqur les prêtres. Je crois, 

me vous, qu'Horace (était très- religieux. , 

31X1 tpus (fis vers pour les bambins ; mais 

(e C[u'il aurait encore mieux aimé boire 

vin de Cécube , cjue de lie réfervcç 

^ prêtres ^de Rome, 

tus drçeri gaudet ionicoB 
".' !«iir« y/r^o & fingitur àffuhàf'^ êe, 

traduifez: Le plus grand plaïfir de no^ 
r a marier , eft d'apprendre les danfes laf» 
t des Ioniens. A cet ufage el{es n'ont point 
^nte de fe rendre les membres fouples , ^ 
«# former à des pofiures déshonnêtes, 
de phrafes pour deux petits vers ! ah ^ 

neur , des poflures déshonnêtes ! S'il y ^a 

le latin fingitur artuîms , & non pas ar- 

f , cela ne fignifie-t-il pas m Nos jeunéi 

lies apprennent les danfes & les mouve<-> 

voluptueux des Ioniennes? » & riei| 

us. 
SL tombe fur cette ode » ( / ) korrida t^m,-* 
is* 

''oQs dites que le vieui^ commentateur fe 
ope en penfant-queco/irr^xir calum fignifie» 
f a caché U ciel; & pour montrer qu'il s'eft 

;>é ; vous êtes de fon avis. . 

[fuite 9 quand Horace introduit le doâeur 
ron précepteur à' Achille , annonçant à foa 
r.e 9 pour l'encourager , qu'il af reviendra 
de Troye : .„ . 

' Vnd§ tibi ffiitttnt Farc^^fubitming cerHè \ 
Ru père, 

) Wr. V,.«aeXIIL 
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Vous traduifez : Les Parqués ont coupé 
fil de votre vie. 

Mais ce 61 n'ed pas coupé. Il le fera ; n 
Achille n'eft pas encore tué. Horace ne p< 
l>oînt de fil ; parca eft là pour fata. Cçia v 
dire mot à mot : « Les deftins s'oppofeni 
I» votre retour.^ >» 

Vous dites qîie Ckiron /avais cela jtar 1 
même , car il était grand aflrologue» 

Vous' ne voulez pas que dulcibus allth 
figaifie de doux entretiens.^Que voulez -v 
donc qu'il fignifie ? Vous auurez pofitt' 
que rien neft plus ridicule » & qu^Achuu 
parlait ja^nais à perfonne. Mais il parlait 
Patrocle , à Phanix , à Automedoti , aux i 
pitaines thelTaliens. Enfuite vous ifjaagînjei 
^le mot alloqui fignifie confoler. Cei contra 
tions pe uvent égarer ftudiofam juventuttm 

Dans vos remarques fur la troifième 
du fécond livre , vous nous aporenez que 

-firènes s'appelaient de ce nom cbês les Gri 
parce que Jir f^nifiait cantique chez les 
Dreux. Eft-ce Bochart qui vous l'a dit ? CrO] 
vous qu* ffomire eût beaucoup de li^ifoos a 
les Juifs ? Non , vous n'êtes pas du non 
de ces fous qui veulent faire accroire ^mx 
que tout nous vient de cette raiférable nai 
juive,, qui habitait un fi petit pays» 8c qui 

>f] longr-temps inconnue à l'Europe entière. 
Je pourrais faire des queflions fur ch; 
ode U fur chaque épître » mais ce fcrair 
gros livre. Si jainais j'ai le temps ^ je v 
propoferai mes doutes , non - ieutement 
ces odes ^ mais encore fur les fatirts^J 
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tes & l'Art poétique. Mais à prêtent it 
it que je parle à madame votre femme. 

JI maddme Dacier , fur Homère. 

': Madame, fans vouloir troubler la paix de 

'Otre ménage, je vous dirai que je vous eflime 

vous refpe^e encore plus que votre mari: 

il ri'eft pas le feul tradiiâeur & commen- 

( r , & vous êtes la feule traduârice & 

nentatrice. Il eft fi beau à une Françaife 

oir fait connaître le plus ancien des poètes, 

nous vous devons d'éternels remercîmens. 

't commence par remarquer la prodigieufe 

irence du grec à notre >¥elche ,. devenu 

n & enfuite franç<irs. 

Voici votre élégante traduftion du commen- 
:ement de l'Iliade. 

« Déeffe , chantez la colère à^AchlUe fils de 

r TiUe ; cette colère pernicieufe qui caufa tant 

4e malheurs aux Grecs , & qui précipita 

lans le fombre royaume de Platon les âmes 

généreufes de tant de héros , & livra leurs 

» corps en proie aux chiens & aux vautours» 

depuis le jour fatal qu'une querelle d*éclat 

eut divifé le fils à!Atrée & le divin Achille f 

f ainfi les décrets de Jupiter s'accomplifiaient. 

» Quel Dieu les jeta dans ces dilTentions ? Le 

f fils de Jupiter & de Latone , irrité contre 

f le roi qui avait déshonoré Chrysès fon fa- 

» crificateur , envoya fur Tarmée une affreufe 

f maladie qui emportait lespeuples. Car Chrysès 

f étant allé aux vaifleaux ides Grecs cHaggé 

I de préfen$ pour la rançon de fa ûll^f^fk 

tenant dans fes mains les bsmdelettes &crée$ 
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}i d'Apollon avec le (ceptre d'or , pria l 
j> blement les Grecs , & furrtaut lesdeuuu 
a ù'Atrée leurs généraux. Fils d'Atrée , leu 
dit-il ) & vous généreux Grecs , f «r Us Di 
qui habuent l'Olympe vous faffent la grâce i 
détruite la fuperbe ville de Friarn i tr de \ 
voir hcureufement de retour dans votre putm 
mais rende['^ moi ,ma fille en recevant ces pti 
fens , & refpeBe\ en moi le fils du grand Jap 
Apollon , dons les traits /ont inévitA 
i> Tous les Grecs firent connaître parw 
Il mure favt>rable , qu'il iaUait rerpeâci 
i> roiniflre du Dieu , & recevoir 
it préfens. Mais cette demande € g ^ 

»9 memnon aveuglé par fa colère, i» • 

Voici la traduction mot à mot ., & vel!i 
iîgne. 

La colère dtantes, déeife , de p^lU^ AcbilU, 
FiVBeile , qui infinis aux Akaïent maux Apporta « 
Et plufieurs fortes âmes à Tenfer eiiTO]r> 
De kéros ; & à l'égard d*eoz , proie lei fit «ne 
Et k tous les oifeanx. S'accompliiTait U Tokuité ém 
Depais qae d'abord différèrent diépatams 
Aga memnon chef des hommes & le diTÎB Ad 
Qnî des Dieux par difpute les commit à céaliatl 
De Latone & de Dien le fils. Car contro 1« rài éti 

irrité 
Il fufcita dans Tarmée nne maladie HuaFailê. le V 

raient les peuples. 

Il n'y a pas moyen d'aller plus loio. i 
échantillon fufïit pour montrer le diffèrent j 
des langues , & pour faire voir ccmib 
itraduâions littérales font ridicules. 
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pourrais ^us , dèmamiér ppuraooi you& 
parlé du fombre royaume de Fluton^ b 
vautours dont Romère ne dit rien ? 
RMrquoi vous dites qu^Agdm'emnon avait 
»noré lé prêtre à* Apollon ? Déshonorer 
ôter l'honneur. AgamemnonvCzyzxt àtê , 
prêtre que fa fille. Il me femble que le 
ttimao ne fignifie pas en cet endroit 
er , mais méprifer , maltraiter., 
[uoi vous foires dire à ce prêtre , que 
u IX vous faffent la grâce de détruire» 
y termes vous faffent la grâce , fem-» 
pns de notre catéchisme. Homère dit ^ 
les Dieux habirans de l'Olympe vous doa-'^ 
et détruire la ville de Troye- 

Doien Olympia domata ecHonU» 
El(perfai priàmoio polbi» 

•quoi vous dites que tous les Grecf 

connaitre par un murmure favorable » 

fallait refpeder le miniflre des Dieux ? Il 

r point queftion dans Homère dîun murmure 

rable. Il y a expreffément , tous dirent 

es epipktmifari. 

vous avez par-tout ou retranché, on ajouté^ 

changé ; & ce n'e(} pas à moi dq décider 

vous avez bien ou mal fait. 

\\ n'y a qu'une chofe dont je fois fur , Sf 

it vous n'êtes pajf convenue ; c'eft que R 

fi t aujourd'hui un poëme tel que celui 

nere , on ferait , ]e ne dis pas (eulemenjf 

d*un bout de l'Europe à l'autre » mais j4 

eotièrenent ignoré; & cependant riUadè 

ait un poëme excellent- pour les Gïtc%. Koiu 

Tome(>%.Di3,Pmio{.tQmXl. Y 
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avons vu combien les langue difièrent, 
mœurs , les ufages , les , fentiinent , les id 
d^iffèrent bien davantage. 

Si je l'ofais , je comparerais 1 -Iliade aul 
de Job ; tous deux font orientaux , fort 
ciens , également pleins de fiâions , d'im; 
& d'hyperboles. Il y a dans Tun & dans l'ai 
des morceaux qu'on citç fouvent. Les h 
de'ces deux romans fe piquent de parler 
coup & de fe répéter : les amis s'y difeni 
injures, Voila bien des reflcmblances. 

Que quelqu'un s'avife aujourd'hui 
un poëme dans le goût de Joj ^ .vo y 
comme il fera reçu. 

Vous dites dans votre préface qu'il efl 
poffible de mettre Homère en vers fiança 
dîtes que cela vous e(\ impoifible , parce 
vous ne vous êtes pas adonnée à notre poc 
ies Géorgiques de Virgile font bien plus 
ciles'à traduire; cependant on y eft p c 

Je fuis perfuadé que nous avons deux 
trois poètes en France qui traduiraient 
Homère ; mais en même temps je fuis-tn 
vaincu qu'on ne les lira pas s'ils ne ch 
s'ils n'adouciffent , s'ils n'élaguent- pre je 
I^a raifon en efl , Madame , qu'il faut èc 
pour fon temps, & non pour les teoips | 
Il eA vrai que notre froid U Motte a t 
itfdouci, tout élagué ; & qu'on ne l'en a 
iu davantage. Mais c'eft qu'il a tout 

Un jebne homme vint ces jours. paues 
montrer une tradu^ion d'un morceau duv 
quatrième livre de l'iliàde. Je le inets ici 
vos yeux , quoique vous ne YOU$ CQOIUI 
:e en vers franç^iSt 



Uhonton fe couvrait des ombres de U JMiit ; 
L'infortuné PriiiH,^ qu'un Dienniéve. a conduit.) 
£atre , & paxaît fondain dans la Jiente d'Achille. 
IjC meurtîier d'HcAor, en ce.momenr tianquillOf 
Par on léger repas fufpcodait fes douleurs. 
]B feôdétourne ; il voit ce front baigné, de plenrs ^ 
[dé roi jadis heureux , ce vieillard Téoérahlé 
ub\\9 fardeau des ans & la douleur accable | 
bâtant k Tes pieds fes faoglott & fes cris g 
Ini baifant la main qui fit périr fon fil|* 
Il n'oTait fur Achille encor jeter la vue. 
roulait lui parler , & fa voix s*eft perdue* 
In il le regarde , & parmi fes faoglots 
rrenhlant'^ pâle, & (ans force , il prononce ces MottA 

Songez , Seigneur , fongez que vous vrti nn pèie.«.U 

Jl ne put achever. «-'Le héros fanguin aire 

Btit que la pitié pénétrait dans fon cœur. ^ 

iam lui prend les mains. *—. Ah, prince , ab VCA • 
vainqueur ! 

liais père d'Hc^or ! . . . & fes généreux frères 

ttaient mes derniers jours & les rendaient piofpèret.*^ 

If ne font pins. . . . HeOor eft tombé ions vos conpSt«*« 

iffe rheureux Pelée entre Thétis êc tous " • 

/lolongcr de fes ans l^&clatante carrière ! 

J^ feul nom de fon. fils remplit la terre entière» ; 

"Ce nom fait fon bonheur aiiifi que fon appui. 

Vos honneurs font les fiens , .vos lauriers font à InU 

^ lai ! tout mon bonheur & toute mon aitentA 

le voir de mon fils la dépouille iknglantè ; 

vDe racheter de tous ces reâes rantilés , . , 

'^aùUê devant tà»9 y^ui ^<^bs mm uluts défoUii^- 
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Voilk le féal efpoir, le fenl biea qui «e refifr 
Ackille , accordes- moi cette gr&ce hacfte » 
Et laiffez-moi jenir de ce fpeAede afftces. 

Le b^rof qu'aftendril ce difcoari doaloarem:^ 
Aux larmes de Priam répondit par des larmes. 
Tous not jours (ont tilfus de regrets Se d*al«f«ei| 
Lui dit il j par mes mains les Dieux vous ont Iraf p4, 
g Dans le malheur comninn moi>m6me enTeloppé, 
liouraet avant le temps loin des yeux de mon pèit^ 
Je teindrai de mon ùng cette terre ^rangèie* 
J*ai Vu tomber Patrr>cle , H'.Aor me Vu ravi: 
Vous perdez votre âls & je perds un uni. 
Tel eft donc des humains le deilin déplorable*. 
IKen %etÎB donc fur coas la coupe indpuiiable p 
La coupe des douleurs 8c des calamités j 
Il y mêle un moment de faibles v'olnptds , 
Mais c'eft pour en aigtir la fatale ameitaoïe*- 

Me confeîllez-vous de coTJtfnuer? me dit C 
jeune homme. Comment ! lui répondis-.-je , ^ 
vous mêlez aufTi de peindre ! il rae remble* 
je vois ce vieillard qui veut parier , & 
dan&t'a douleur ne peut d'abord que prononce: 
quelques mots étouffés par fes foupirs. C 
n'efl pas dans Homère , mais je vous le | 
donne. Je vous fais même bon gré d*av< 
cfquivé les^eux tonneaux qui feraient un-man 
vais effet dans norr# langue , & fur- tout d*avoi 
accouTCi. Oui , oui , continuez, ta natii 
vous donnera pas quinze mille livres flerm 
comme les Anglais les ont données à Pojf* 
mais peu d'Anglais ont eu le courage de 1 

ue (on I!iacle«, 



jreï-vous de 1)onnç foi , que dtepuîs Vér- 
ités jufqu*à Perpignan7 & jufqu'à St Malo t 
trouviez beaucoop de Grecs qui s'inté-' 
à Eurithèên tué autrefois par Neftor ; à 
^0 \'s , fils de Tkalefious , tué par ^nti« 
fUS ; à Smoifious , ^Is d'Atkemion , tué 
Telamon ; & à Firous , fils à'Embrafeus f 
à la cheville du pied droit ? Nos ^ers* 
» cent fois plus difficiles à faire que de» 
s , n'aiment point ces détails, J'ofe 
cpondre qu'aucune de nos dames ne vous 
£t que deviendrez- vous fans elles ? fi elle» 
toutes des Dacier^ elles vous liraient 
jr^ lins. N'e A-il pas vrai, Madame ? on 
rémiira famais fi on ne connaît bien le 
de fon fiicle & le génie de fa 1: aguei. «^ 

S E C T E. 

EGTIOir PREMliRi^r 



otïTB fefte, en quelque genre que ce 
être , efl le ralliement du doute & d«r. 

( •. Scotiftes , thomifies , réaux , nomi- 

^, papifles, caîvinifles» flDoliniOe»> janfé^ 
, ne font que des noms de guerre. 

n'y a point de fefib en géométrie ^ on ne 
int un euclidien , un arcbîmédien. 
ind la vérité eft éviden|e , il eft impof^ 
qu'il s'élèye des partis & des faâton»»^ 
on n'a difputé s'il fait jour à midi. . , » 
partie de l'alîronomie qui détermine le 
a(b^ & le retour des écUp&s éWït 



** 
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une fois connue , h n*y a plus de difpute 
les aHronoraes. 

On ne dit point en Angleterre, ji 

newtonien , je fuis lockien , nalleyen ; 

quoi ? parce que quiconque a lu , ne 

refufer fon confentement aux vérirés < 

gnées par ces trois grands-hommes. Plus Nt 

efl révéré , moins on s'intitule newtoniei 

fiQOt fuppoferait qu'il y a des anri^newto 

en Angleterre. Nous avons. peut- être ei 

quelques cartéfiens en France ; c'eft . un 

ment parce que le- fyflème de DefiarU 

ontiffu d'imaginations erronées & ridîcu 

Il en eft de même dans le petit tiombi 

iiérités de fait qui font bien conflatées* 

aâes de la tour de Londres ayant été aut 

tiquement recueillis par Rymer ^ il n'y a j 

»de rymériens , parce que perfonne ne %\ 

ide combattre ce recueil. On n'y troum 

« contradidlions , ni abfurdités , ni prodiges ; 

qui révolte la raifon , rien., par conféqU) 

• que des feftaires s'efforcent de foutenir o 
renverfer par des raifonnemens abfurdes. 1 
le monde convient donc quelles aâes de Aj 
font dignes de foi. 

Vous êtes mahométan , donc il y a des 
gui ne le font pas , donc vous pourrî< i 
avoir tort. 

' Quelle ferait la religion véritable « 
' chriOianifme n'exiHait pas ? c'efl celle < 
quelle il n'y a point de fedles ; celle c 
quelle tous les efprits s'accordent nécenai 
•' aient. 
' Or 9 dans quel dogme tous les eiprif 

• ^Mt^ils accordés ? diwis l'adoration 4'iibn 
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Bans ïà probité. Tous les phîlofophés de ksi' 
erre qui ont eu une religion, dirent dans 
is les temps : Il y a un Dieu, & il faut 
re jufle. Voilà donc la religion univerfelle. 
lie dans tous les temps & chez tous les 
nés. 
■-e point dans lequel Hs • s'accordent tous 
inc vrai 9 & les fyflèmes par lefquels ils 
Dt font donc faux. 

feéîe efl k meil}eure , me dit un bramé. 

lis , mon ami , fi ta fede eft bonne , elle eft 

effaire ; car fi elle n'était pas abfolumeiït 

elTaire , tu m'avouera'^ qu'elle ferait inutile-: 

elle eft abfolur^ent néceffaire , elle Teft à 

i les hommes ; comment donc fe peut^U 

re que tous les hommes n'aient pas ce qui 

ir eft abfolument néceifaire ? comment (e 

ut- il que le refte de la terre fe moque de 

& de ton Brama ? ■ 

£orfque Zoroajire , Hermès^ Orphée , MinoS'^, 

tous les grands- hommes difent^: Adorons 

£U , & foyons juftes , perfonne ne rit ; mais 

ate la terre fiffle celui qui prétend qu'on ne 

it plaire à di£U qu'en tenant à fa mortaise 

eue de vache , & celui qui veut qu'on fe 

fe couper un bout de prépuce , & celui qw 

)nfaere des crocodiles & des oignons, & celui 

|ui attache le falut éternel à des os de morH 

on porte fous fa chemife , ou à une indul» 

i plénière qu'on achète à/Rome pour deux 

s & demi. 

t iToè vient ce concours univerfel de rîfée 

* de fiflBets d'un bout de l'univers à l'autre;? 

. fadt bien que les chofes dont tout le monde 

e i&Q5[uê nç fokat pa$ 4'uoe ijtéjité4Hi€a4v4<*; 
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dente. Que dirons-nous d'un fecréraïne de i 
jan , qui dédia à Pétrone un livra d'un fi' 
ampoulé , intitulé : La vérité des oracles fibyli 
prouvée par Us faits ? 

Ce fecrétaire vous prouve d'abord qu'il él 
nécefiaire que dieu envoyât fur la terre f 
fleurs fibylles l'une après l'autre ; car il n'ai 
pas d*autres moyens d'inftruire les hQmmes 
eft démontré que dieu parlait à' cei fibylli 
car le root de fihylle fignifie confeil de DU 
VWts devaient vivre long-temps ; car c'eft b 
le moins que des perfonnes à qui dieu 
aient ce privilège. Elles furent au nomtyre 
douze ; car ce nombre eft ^;:cré. Elles av; 
certainement prédit tous les événen 
ironde ; car Tarquin le fuperbe acheta 
de leurs livres cent écus d'une vieille. Kl 
incrédule, ajoute le fecrétaire, ofera nier ti 
ces faits évidens qui fe font pafl'és dans un c 
à la face de toute la terre ? Qui pourra r 
l'ciccomplillement de leurs prophéties ? Vir^ 
lui-même n'a-t-il pas cité les prédiâions 
fibylles ? Si nous n^vons pas les premi 
exemplaires des livres fibyllins, écrits dans 
temps où l'on ne lavait ni lire ni écrire » t 
avons- nous pas des copies authentiques ?iri 
que l'impiété fe taife devant ces preuves. A 
parlait Hoattevilhs à Séjan. ( i ) Il efpé 
avoir une place d'augure qui lui vaudrait i 
quante mille livres de rente , & il n'eut ri 

Ce que ma fecle enfeigne eft obfi 
l'avoué, dit un fanatique; & c'eft en «ver 



(l) 11 s'agit ici de Pabbf HojttevilU f 
iiaovait livre, intitulé : La vérité de la rtliaimt 
tiêftnt , pi(HC,i4 par Us Jaitu 

i 



te obfcurité <;^u'il la faut croire : car elle 
elle-même qu'elle éd . pleine d-obfcurités. 
Tede eft extravagante, donc elle eft divine; 
comment ce qui parait fi fou aurait-il été. 
kaffé par tant de peuples , s'il n'y avait pas 
âivin ? C'eft précirément comme TAlcoraa 
les Sonnites difent avoir un vifage d'ange 
vitage de bête ; ne foyez pas fcandalifës^ 
fle de la bête , & révérez la face de. 
Ainfi parle cet infenfé ; mais un fana-*. 
. a'iuie autre feâe répond à ce' fanatique:' 
toi qui es la bête^ & c'^fl moi qui fuis 

f qui jugera ce procès? qui décidera 

ces deux énergumènes? L'homme rai- 

naole , impartial , fàvant d'une fciencëqui 

pas celle des mots; Thomme dégagé des 

]U£és & amateur de la vérité & de la fuflice : 

enfin qui n'ed pas bête, & qui jie 

QIC point être ange. 

SECTION ÎU 



se TE t)i' erreur (ont fynonymes. Tu cs 

patéticien , & moi platonicien ; nous avons 

lc tous deux tort: car tu ne combats Platoii 

e parce que fes chimères t'ont révolté > 8r 

Il je ne m'éloigne d'/^rijhte que parce qu'il 

paru qu'il ne fait -ce qu'il dit. Si l'un oii 

irre avait démontré la vérité, il n'y aurait 

He feâe. ^e déclarer pour Topiniorf d'ua 

jime contre celle d'un autre , c'-efi prendre 

i e< ne dans une guerre civile. Il n'y a 

-feâe en mathématique, en phyfique 

^i $i.Diâ.Phttof. Tente XI. Z 
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expérimentale. Un homme qui examine le 

{)v)rt d*un cône & d'une fphère, n*eft poîn 
a fcL^e à*Archinihdc : celui qui voit qu- 
carré de Thypothénufe d*un triangle reôai 
eft égal au carré des deux autres côtés , i 
point de la fede de Pytkagore. 

Quand vous dites que le fang circule , 
l'jir pèfe , que les rayons du luleit font 
faifceaux de fept rayons réfran|;:b.Ies , \ 
li'êtes ni de la feâe ô!Harvey , m de cell< 
Torricçlli , ni de celle de Newton ; vous 
quiefcez feulement à des vérités dëmont 
par eux , & l'univers entier fera à jamais 
votre avis. 

Voilà le. caraftère de la vérité ; elle c( 
tous les temps; elle eft pour tous les homn 
elle n*a qu'à fe montrer pour qu'on la reo 
raiffe; on ne peut difputer contre elle. Lodj 
difpute fignifie , Us deux partis o t tort, { 

SENS COMMUN. 

X L y a quelquefois dans les expreflfions v 
{,aires , une image de ce qui fe paQe au k 
du cœur de tous les hommes. Scnfus commu 

(2) Une erreur générale & popnlaîre , qo'am p 
TÎche & puiiïaiit eft intéreffé à fontenir , peut réfi 
long-temps a.ix attaques de la ▼érité. Il en «ft 4e mi 
de quelques vérués puUtiqaes, diiedement contrairti 
intéiéts. de certaines clafTes qui vivent dans toaa 
«lays , des erreurs du gouvernement 1 & d» In mil 
du peuple. Ces vérit«}5 nt peuv>'nt s'établir qv*aprèt I 
longue r^fiftance. Mais M. de Volnirt fuppoiô daM 
article que la vérité u'a point îi aoiBbaUio l'i^téillj 
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fîgnifiait chez les Romains non-feuleraent fens 

commun , mais humanité, feiifibilité. Comme 

-nous ne valons pas les Romains , ce mot ne 

dit chez nous que la moitié de ce qu'il difait 

chez eux. Il ne (ignifie que le bon feos , raifon 

groffière, raifon commencée, première notion 

•fies chofe^ ordinaires , état mitoyen entre U 

^flupidité & l'efprit. Cet homme n'a pas le fens 

-xk>mmun y e(î une groffe injure. Cet homme a. 

le fins commun , eft une injure aufïl ; cela veut 

dire qu'il n'efl pas tout-à-fnit ftupîde & qu'il 

-manque de ce qu'on' appelle efprir. Mais d'oà 

ttient cette exprelTion fins commun , fi ce n*e/l 

■ des fens? Les hommes, quand ils inventèrent 

•ce mot, fefaient l'aveu que rien n'entrait dans 

J'arae que par les fens ; autrement , auraient- 

. i\% employé le mot de fins pour fignifier le 

tîfonnement coxiimun ? 

On dit q'jelquefois , le fens commun eft fort 
■>rare ; que fignifie cette plirafe? que dans plu- 
sieurs hommes la raifon coaittiencée eft arrêtée 
d'ins fes progrès par quelques préjugés, que 
rtel homme qui juge très-faicicnenr dans une 
^ -affaire, fe trompera toujours gro:îièrem^nt dans 
ï .une autre. Cet Arabe qui fera d'ailleurs un 
'^bon calcuLueur , un favant chiiiii(îe , un af- 
tronome exail , croira cependant que Mahomet 
a mis la moitié de la lune dans fa manche. 
. Pourquoi ira-t-i! au-delà du fens commun 
» dans les trois fciences dont je parle, & fera- 
' •t'-il au-dellous du fens commun quand il s'a- 

Ê"ra de cette moitié de lune ? C'efl que dans 
s premiers cas il a vu avec fes yeux , il a 
•perfeâionné fon intelligence; & dans le fécond 
ll^ VU par les yeux d'aatrui , il a fermé les 

Z a 
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fiens , il a perverti le fens commun qui efl eo 
ki. 

Comment cet étrange renveHement d'efprit 
peut- il s'opérer? Comment les idées ^qui mar- 
chent d'un pas fi régulier & fi ferme tlans h 
cervelle fur un grand nombre d'objets , peu- 
Yent-elles clocher fi miférablement fur un autre 
mille fois plus palpable > & plus aifé k com- 
prendre? cet homme a toujours en lui l^STmêoef 
principes d'intelligence ; il fsiut donc qu'il y 
ait un organe viaé , comme il arrive quelque^ 
fois que le gourmet le plus fin peut avoir le. 
goût dépravé fur une efpèce particulière # 
nourriture» 

Comment l'organe de cet Arabe qui 
la moitié de la lune dans la manche de 
.komet ^ efl- il vicié? C'eft parla peur. ( wi 
a dit que s'il ne croyait pas à cette m; ^ 
fon ame immédiatement après fa mort , 
paflant fur le pont aigu tomberait pour i 
dans Tabyme ; on lui a dit bien pis : fi j 
vous doutez de cette manche > >un c i 
«vous traitera d'impie ; un autre vous prouv 
que vous êtes un infenfé , qui ayant to 
motifs pofTibles de crédibilité n*avez .pasJVd 
foumettre votre raifon fuperbe à Vé\u ice.i 
un troifième vous déférera au petit div q 
petite province^ & vous ferez légalea 
paie. , : 

Tout cela donne une terreur paniq 
bon Arabe , à fa femme , à fa fceur^ à îi 
ia petite famille. Ils oat du bon fefi& fur. lî 
lereHe, mais fur cet article leur imagii M 
^eft blelfée , comme celle de Pafcal , qui vo] 
.continuellement un précipice auprès de W 
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feuTeuil. Mais notre Arabe croit-il en effet à 
la manche de Mahomet ? non , il fait des efforts 
pour croire ; il dit , cela eft irapoffible , mais 
cela eft vrai ; je cruis ce que je ne crois pas. 
I( fe forme dans fa tête fur cette manche, un 
chaos d'idées qu'il craint de débrouiller ; & 
c'eA véritablement n'avoir pas le fens commun» 

SENSATION. 



JLiE s huîtres ont , dît- on , deux fens ; lef 
ràopes V quatre ; les autres animaux , comme les 
fiommes , cinq : quelques perfonnes «n admets 
tênt un fixième ; mais il efl évident que la fen* 
fàtibn voluptueuie , dont ils veulent parler , fe 
réduit au fentiment du ta;^ , & que cinq fens 
font notre partage. Il nous ef) impoffible d'en 
imaginer par-delà » & d*en défirer. 

. Il fe peut que dans d'autres globes on ait 
des fens dont nous n'avons p^S d'idées : il fe 
peut que le nombre des ïqv\^ augmente de globe 
en globe , & que Têtre qui a des fens innom- 
brables & parfaits foit le terme de tous les 
erres. 

Mais nous autres avec nos cinq organes quel 
cft notre pouvoir ? Nous fentons toujours 
malgré nous , & jamais parce que nous le vou-« 
Ions ; il nous efl impolTible de ne pas avoir la 
fenfation que notre nature nous deftine , .quand 
l'objet nous frappe. Le fentiment eO dans nous ^ 
ipais il ne peut en dépendre. Nous le rece-> 
vons , & comment le recevons-nous ? On fait 
aflez qu'il n'y a aucun rapport entre l'air battu ^ 
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& des paroles qu'on me chante , & YimpretEn 
que ces paroles font dans mon cerveau. - '' 
Nous fommes étonnés de la penfée ; mais lê 
fentînient eft tout auflfî merririlleux. Un pouvoir 
divin éclate dans la fenl'ation dtl dernier 4ei 
infedes comme dans lé^cerveflu de' Jfewttini 
Cependant , que mille animaux inearënr ftu* 
nos yeux , vous n'êtes point inquiets de ce OÔS' 
deviendra leur faculté iz ffîîîir-, quorqm cette 
faculté foit i'buvrage de l'Etre des êtres ; vouS' 
ies regardez comme des machiner de îa namre, 
nées pour périr & pour faire place à ci*3Litiei» 
Pourquoi & comment leuç fetifartOFi fubMe* 
rart-éîie , qi?-nd ils »'eii<Jent plus 1 Qaeï befoift 
Tauteur de tout ce qui eft , aurait- il de canfef- 
▼er des propriétés dont le fujet eO détrait ïl\ 
vaudrait autant dire que le pouvoir de la plante 
nommée fenfitive , de retirer fes feuilles ve?s 
fes branches , fubriHe encore quand la pUoiô 
n'eft plus, Vous allez fans doure demander 
comment la fenfatiqn deis '.anîiriiux périlTsrjX 
avec eux ,.la penfée de rhomrà/e ne périra gasT 
je ne peux répondre à cette-. queÛîon , je n'ea 
fais pas aflVz pour la réfoucjre. L'aiirear érernel 
de la fenfation & de îa penTée fâît feul coaimeiU 

il la donne, & comment il la conlcrve. 

Toute l'antiquité a maintenu, que rien- n'êft 
dans notre entendement qui n'ait ët'é danâ 
nos fens. Defcartex dans fes romans prétepdit. 
que nous avions des idées jT}crapbyfi((bes aVJAÏ. 
de connaître leteton de notre noutri<^ê'; Uiul 
£aculté de ^théologie prôfcrivit ce dogmTs ^ ûOfiî. 
parce que c'était uhe erreur , mais: plrde îqù6' 
c'était une nouveauté : enfuite elle adopnf 
ceue erreur parce qu-'elle était détruite £ac 
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îoedf philofophe anglais, & qu'il fallait bien 

qu'un anglais eût tort. Enfin, après avoir 

changé Ç\ fouvent d'avis , elle eft revenue' à 

profcrire cette ancienne vérité, que les fens font 

les portes de Tentenderaent ; elle ^ fait comme 

- les gouverneraens obérés , qui tantôt donnenft 

coursa certains billets y & tantôt les décrient; 

lis depuis lon|;-tenips perfOnne né veut dés 

llets de cette faculté. 

.'- Toutes les facultés du monde n'empêcheront 

•'iamais les^hilofophes de voir que nous corn- 

ençons par fentir , & que notre mémoire n'eft 

j'une fenfarion continuée. Un homme qui 

trait privé de fes cinq fens , ferait privé de 

route idée , $*il pouvait vivre. Les notions 

(taphyfiques n0«v!^nnent que par tes féns ; 

car comment mefuFer un cercle ou un triangle ^ 

G on n'a pas vu ou touché un cercle & un 

tiangle ? comment fe faire une idée imparfaite 

I infini , qu'en reculant des bornes ? & com- 

nt retrancher des bornes , fans en ^voir vu 

fenti ? 

X La fenfation enveloppe toutes nos facultés. , 

dit un grand philofophe. (a) 

Que conclure de tout cela 7 Vous qui lifez 

qui penfez , conclues^ 

Les Grecs avaient inventé la faculté Pfyché 

I»our tes fenfations« & la faculté Nous pour 
es peiifées. Nous ignorons malheureufement 
ce que c'eft que ces deux facultés ; nour les 
avons y mais leur origine ne nous en eft pas plus 
connue qu'à Thûître , ^ l'ortie de mer , au 
polype , aux vermiifeaux , & aux plantes. Par 

Céi) Tiaité det feofations , tame II , page X28« 



«quelle mécanique inconcevable le fenflmcit' 
efl-il dans tout mon corps , & la peofée daas 
ma feule tète ? Si on vous coupe la tète » il 
]i!y a pas d'apparence que vous puifliez a 
réfoudre un problème de géométrie : çepen< 
-votre glande pinéale , votre corps callei 
dans Jefqucis vous logez votre ame , fubfi 
long-teaps fans altération, votre. tète c 
efl n pleine d'efprits animaux » que fouvi 
bondit après avoir été féparée de fon in 
il femhle qu'elle devrait avoir dans, ce m 
des idées très^vives , & reffembler k la 
d'Orphée qui fefait encore de, la mufiquei 
qui chantait Eurydice quand on la. jetait 
les eaux de l*Ebre. 

Si vous ne peiifez /pT^Qj^an^ vous 
plus de tête, d'où vient que votre < 
meut & paraît, fentîr quand il efl arracpe.h 

Vous fenrez , dites - vous , parce. < 
les nerfs ont leur origine dans le!* vi »\ 
& cependant fi on vous a trépané. « « n 
vous brftle le cerveau , vous ne fentes : 
Les gens qui favent les raifons de t 
font bien habile^* 
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JE certifie que j*ai tué en jdivtt 
Il plufieiirs ferpens , en mouillant i s 

i> ma falive un bâton ou une pierre , 
If. donnant fur le .milieu du,corp$ du ii 
i> un petit coup , qui pouvait à pçine.oc 
i> fianner une petite contufion. 19 jaiiviecJlT; 
V Figuier chirurgien, u 

Ce chirurgien m'ayant dçnné cexertificfit^, 



leuT témoins , qui lui ont vu tuer aînfi des 

èrpens , m'ont attefté ce qu'ils avaient vu, 

e voudrais le voir aufli ; car j'ai avoué , 

1$ plufieurs endroits de nos Queftions , que 

'aïs pris pour mon patron St Thomas Di" ^ 

ilfme , . qui voulait toujours mettre le doigt 

:0us. 

Il y a dix^huit cents ans que cette opinion 
t perpétuée chez les peuples. Et peut-être 
lî-elle dix- huit mille ans d'antiquité , fi la 
.«eoefe ne nous inftruifait pas au jufte de ki 
te de notre inimitié avec le ferpent. Kt 
9n peut dire que fi Eve avait craché , quand 
peut était à fon oreille , elle eût ipargné 
n des maux au genre-humain. 
. Lucrkce ^ au livre tX^^'^P^''*^ cette manière 
tuer les ferpens.jèpmme-^uaé^.chQfe trè$-- 
noue.. ' 

'Eft, uti^ue ut ferpens homînis tonUt^a falhit ^ 
Difpcrit I ac ftft mandtndo confiait irf^, 
Ct.Cracliez fur nn ferpent, fa force l'abandoBBe | 
D II fe'inaiige Ini-méiiie , il Te dévore , il meort. o 

II. y a un peu de con tradition à le peindre 

[çuiflant. & fe dévorant lui-même. Aulfi 

)X\ chirurgien Figuier n'affirme pas que les 

erpens » qu'il a tués fe foient mangés. La 

Senèfe dit bien que nous les tuons avec le 

alon , mais non pas avec de la faliye. 

'Nous fommes dans l'hiver, au 19 janvier: 
ï'^ft le temps où les ferpens reflent chez eux. 
e ne .puis en trouver au mont Krapac ; mais 
'çxhprte tous les philofophes à cracher fur . 
pus les ferpetis qu'ils rencontreront en chemin f , 
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8ij printemps. Il eA bon de favotr jufqu 

s'étend le pouvoir de fa faiive de l'homme. 

Il e(l certain ({ue jesus-ch&jst iiii-mèi 
fe fervit de faiive, pour guérir un b 
fourd & muer, (a) Il le prit à part; il 
fes doigts dans fes oreilles ; il cracha 
langue ; & regardant le cîel il foapira 
s'écria ejfeta. Âuflirôc le fourd & muet fil 
à parler. 

Il fe peur donc en effet que nfEU artf» 
que la faiive de l'homme tue les fei 
mais il peut avoir permis aufli que moa 
rurgien ait affommé dés ferpens k g^ 
de pierre & de bâton ; & il eft iii< pr 

Îu'ils en feraient morts , foit i t le 
muUr eût craché,.^ ju'il n'eût] 

Ife prie donc tous le^hilofophes a es 
là chofe avec attention. On peut , pare: 
quand on verra pafTer Fréron dans la 
cracher au nez ; & s'il en meurt , le 
conftaté , malgré tous les i^fonoc 
incrédules. 

Je. faifis cette occafion d^ prier : 
philofophes de couper le plus qu'ils p< 
de têtes de limaçons à coquille : dar 
que la tête eft revenue à des limaçons t 
je Tav^is très- bien coupée. Mais ce n'eil 
affez (jue J'en aie fuit Keypérieiice , il 
que d'autres la faffent encore , pour v** 
chofe àcquierre quelque degré de prob 
Car , fi j'ai fait heureufement deux foisi 
expérience, je l'ai manquée trente fois: 
fuccès dépend de Tâge du limaçon , du 
auquel on lui coupe la tête ^ de rendioii 

(a) JiU.i , thap. VU. 



fa !uî cmipe, du lieu où on le garde jufc 

I ce que la tête lui revienne. 

*il eft important de favoir qu'on peut donner 

>rr en crashant, il eft bien plus ellentrjl 
lavoir qu'il revient des têtes. L'homme 
t tnreux qu'un limaçon ; & je ne doute pas- 
dans un reuips où tous les arts fe perfediofv 
•, on- ne trouve Tare de donner une bonne 

à un homme qui n'eo aura point. 

SIBYLLE. 

première femme qui s'avifa de prononcer 
« les è De-lplîe* ; yfppclait Sibjlla, Elle- 
pour père Jupiter , au rapport de Pâi/«« 
(is\ & pour mère Xtf/n/fl fille de Neptune^ 

ef vivait fort long'-temps Vivant le fiégè- 

Iroye. De là vient que par' le nom de 

le on défigna toutes les femmes qui., fans; 

prêtrefles ni même attachées à un oracle 

iiculier, annonçaient l'avenir & fe diraient 

les. Didérens pays^ &- diiFérens Oècléft 
pnt eu leurs fibylles V cm co^ifervait le* 

ftions qui portaient leur tionî , & Ton en 

it des recueils. 
5 plus grand embarras pour les ianciéns ^ 

d'expliquer par quel heureux privilège 
ibyiles avaient le dort dé prédire Tavenir. 
platoniciens en trouvaient la caufe dans 
on intime que la créature , parvenue à uii 
lin degré de perfection j pouvait avoir 
'la Divinité. D'autres rapportaient cette 
j divinatrice des fibylles aux vapeiirs 8t 
îxhalaifons des cavernes qu'elles habitaient, 
très enfin attribuaieot Tefprit prophétique. 



des fibylles à leur bune i we fi 
colique ou à quelque ma ie e. 

Saint Jérôme . ( tf ) a loute «jue oc 
était en elles la récompenfe de ir cl 
mais il y en a du moinsi une ti cél 
fe vante d^avoir èu' mille amant , 
^é mariée. Il eût été plus -court & i 
à faint Jérôme & aux autres pà 
de nier refpric prophétique det 
dire qu'à force de proférer des pn 
Taventure^ elles ont pu rencontrer ^ueK 
fur-tout à l'aide d'un commentaire l 
par lequel on ajuflaijt des ( i i di 
hafard à des faits qu'elles n'avan 
j>révoir* ^ , -, '^ 

. Le fingulîér , c*etfT^*QO rcc 
'prédirions - qprès . l'événement. La •' 
côlleâion de vers fibyllins ,.a^etée 
^uin , contenait trois livras | Jafè 
compilée après rincendi0 4(|. C" 
on ignore combien td^ livres e < 
ii \9t troifièmc: e(| ç^Ue que.' tu i 
^uit JîvFeS;»,^rdan6 laquellje il 
jtctuiCj que Ifaufi^Mr n'ait inféré. p 
dirions dé la féconde. Cette c k i 
/rpit de la pie^fe - fraude de qqek » 
platoniciens plus zélés qu'habiles -^ i c 
en la compofant prêter des armesàiar 
chrétienne , & mettre ceux qui la dé 
en état de combattre>le^paganiCiiif^4V«c 
■grand avantage. ^./. , 

. Cette compilation informe ;,4j|^:^pn>i 
difj^renjtes fut imprimée pouj^ ja 'pseau 

là) G>iitxe Jovmtîu ' .. . - 
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t4^ fur des maDorcrits , & publiée pliw 

s fois depuis avec d'amples commentaires», 

coargés d'une érudition fouvent triviale Se 

ne > toujours étrangère au texte que ces 

ntaires éciairciflent rarement. Les ou- 

i compofés pour & contre l'authenticité 

•livres fibyllins font en très -grand 

e , :& quelques-uns même très-favans,; 

ii.y.xègne fi.peu d'ordre 8r -de critique^ 

« auteurs étaient tellement dénués de tou( 

t.phîlofophique , qu'il ne reflerait à ceux 

raient le courage de les lire , que l'ennui 

ntigue de cette ledure. 

date de cette compilation fe trouve. 

M nt indiquée dans le cinquième & dans 

ûieiue livre. On fait dire à la fibylle que 

re romain aura quinze empereurs , dont 

yrze font défignés par la valeur numérale 

première lettre de leur nom dans l'al- 

grec. Elle ajoute que le quinzième qui 

I dit- on y un homme à tète blanche , 

Ta le nom d'une mer voifine de Rome : 

nzîème des empereurs romains. ed /^Jrie/z » 

golfe Adriatique efi la mer dont il porte 

e ce prince , continue la fibylle , en for- 
it trois autres qui régiront l'Empire en 
pie temps ; mais à la fin un feu! d'entr'eux 
reder^ polfeffeur. Ces trois rejetons font 
tonin , Marc^Aurèle , & Lucius Vérus, La 
^lie fait allufion aux adoptions & aux alTo-. 
tiens qui les unirent. Marc^AunU fe trouya 
1 maître de l'Empire à la mort de Lucius 
rus ^ AU conmiepcement de l'an 169 , & il 
uvoirna fans collègue jufqu'^ i'awéê i^7 
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qu'il s'aiTocia foti fils ComtMàâtf,iCOmmt1l^ 
â rien qui puîiTe avoir quelque rap^^t avec ce 
nouveau collègue de Marc- AurUe , il eft*. viAUe 
que la colledion doit avoir été faite -çntfe kl 
années 169 & 177 de l'ère vulgaire. 

Jofepkc rhiftoffen (5> cire 4]n ouvi 
fibylle , 011 Ton pari ut de U;tc *' qe 
& de la confufion de langues à' îpe^ c 
cans la Genèfe : (c^ ce qui ]^irûuve 
chrétiens ne font pas les premiers auti 
Il fuppofition des livres (îbyttins. Jofi^m 
^-apportant pas les paroles mêmes de la fib 
nous ne foip.mes plus en état d.e^véri 
qui eft dit de ce même événement dair 
colleé^ion était tiré de Touvrage. cite 
Jofephe ; mais H eH certain que ptofieuif 
rers attribués à Ja fibyllé dans l'exh 
^ui fe trouve parmi les œuvres de St . 
dans l'ouvrage de Théophile d'Anfioch^, 
élément d'Alexandrie ,& dans quelq 
pi»res , r.e fe lient point dans notre n 
& comme la plupart t!e ces vers qé- | 
avcûn caraftère de chridianifme ,• ils pouf 
être l'ouvrage de quelque juif platpnifap 

Dès le temps de Celfe les fibylles a 
déjà qiieîv^ue créJit pnrmî les chrétiens ^ c 
il paraît par deux piffages de la réponîe " 
rigène. Mais dans la fuite les vers .fib^ 
paraiîlant favorables au chriRiafiifone , oo 
employa communément dans les -ouvraj^es 
controverfe ^ avec d'autant plus de'ci iai 
^ue les païens eux-mèçues , qtii recdrin 

{h) Aatitjuités -judàîciuei , Uv. XX , çh, XYL ■ - ' 

<c) CHap. XI. ■ --.^.Ti.. 
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; Tibylles pour des femmes infpîrées , fe re- 

anchaient à dire que les chrétiens yiieat 

iHifîé leurs écrits ; quefiion de fait ^i ae 

>y vait erre décidée que .par une coràparaifoti 

^£S ditférens manufcrits , qcié très- peu de gens 

aiexit en état de faire. 

[fin , ce fu^ d'un poëuie de la fibyllie de 
urnes que Ton tira les principaux dogmes du 
iriflianifme. Conjiatin dans le beau difcouris 
.'il prononça devant l'affemblée des Saints , 
•ntre que la quatrième églogue de Virgile 
iÙ qu'une defcription propheti^uç du Sau- 
*ur , & que s'il n'a pas été l'objet immédiat 
poëre , il l'a éré de la fibylie dont le poëte 
emprunté fes idées , laquelle étarit reinplié 
l'eiprit de DIEU , avait aniioncéla nailTaacé 
R^îJempteur, ' / 

On crut voir dans ce poëme le miracle de 
naiifance de Jésus d'une vierge, Tabolitioa 
péché par la prédication de l'évangile » 
««oolition de la peine par la grâce du Ré-r 
pteur. On y crut voir l'ancien ferpent ter- 
, & le venin mortel dont il a empoifonné 
nature humaine entièrement amorti. On y 
it voir que la grâce du Seigneur , quelque 
fiante qu'elle (oit , lailTerait néanmoins fubr 
rer dans les fidelies des reftes &( des veftigçs 
u. péché; fl^i un mot on y crut voir i£$vs-^ 
ifiRisT annoncé fous le grand cara£);ère do- 
is de Di£U. 

Il y a dans cette églogue quantité d'autres 
raîts 9 qu'on dirait avoir été copiés d'après 
îs prophètes juifs & qui s'appliquent xl'èux- 
lèmes à iESt;s-CH&i2»T^ c'eft du moins le 
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(ientlment général de TEglire. (iQ St :4ug 
ie) en a été perfuadé comoie m res, s* 
prétendu, qu'on ne peut applu àiBSi 

CHRIST les vers de Virgile» ^i 
habiles modernes ibutienneat-la 
nion, (/) 

fi I C L E. 

JL CI DS & monnaie des'Tuifs. Mw c 
lis ne frappèrent jamais de monnaie , & 
fe fervirent toujours à leur avancage o 
monnaie des autres peuples , route m\ 
d'or qui pefait environ une guiriée^, & 
monnaie d'argent pefant ua.'pétitécu de F 
était appelée Jicle ; & ce ficle était le 
du fanÂuaire , & le poids de roi. 

Il eft dit dans les livres des Rois , fa) 
falon avait de très-beaux cheveux , < 
fefait couper tous les ans une partie. 1 
grands commentateurs prétendent 1] 
couper tous les mois, & qu'il -y «n •; 
la valeur de deux cents fidesu Ci c 
ficles d*or , la chevelure ÔLAbfalon 
}uOe deux mille quatre cents guioé 
11 y a peu de feigneuries qui rappor 
îourd'hui le revenu qu'Aifolm t 
tête. 

* Il eA dit que lorfqu'^^^mAam aciiei Jc 
en Hébron , du cananéen Ephvn j 

.(d) Remarques de .Valoi$ lut Eusèhê ^ fg^ 2éj» 
( O Lettre CLY. ' "* 

(/) Noél Alexandre , £ècle I. 
i a) Ut. I , ckep. XIV » Te »4 li atf. 
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'ttt fa femme » Ephron lui vendît cet antre 
:|uatre cents ficles d'argent, de monnaie va- 
aWe & reçue , (3) probatœ moneta publiât» 

Nous avons remarqué qu'il n'y avait point 

< monnaie dans ce temps-là « Âinfices quatre 
:cnts ficles d'argent devaient être quatre cents 
îcles de poids ; iefquels vaudraient aujourd'hui 
trois livres quatre fous pièce , qui font douze 
;;ents quatre-vingts livres de France, 

Il fallait que le petit champ qui fut vendu 

ec cette caverne , fût d'une excellente terre 

>ur être vendu fi cher. 

Lorfqu'£//Vs[^r , ferviteur à* Abraham , ren- 
intra la belle Rcbecca fille de Batuel , por- 

nt une Cruche d'eau fur fon épaule , & qu'elle 

i eut donné à boire à lui & à {es chameaux , 
il lui donna des pendans d'ordlle d'or qui 

faient deux ficles , (c) & des bracelets d'or 
9ui en pefaient dix. C'était un préfent de vingt- 

atre guinées. 
. Parmi les lois de l'Exode , il eft dît que (i 
bœuf frappe de fes cornes un efclave mâle 
femelle , le poflefieur du bœuf donnera 

ente ficles d'argent au maître de l'efclave , 
le bœuf fera lapidé. Apparemment il était 

. entendu que le bœuf aurait fait une blef- 

re dangereuse ; fans quoi trente-deux écus 
■uraient été une fomme un peu trop forte vers 
le mont Sinai , oti l'argent n'était pas commun. 
C'eft ce qui a' fait foupçonner à plufieurs gra- 
ires perfonnages , mais trop téméraires , que 

(f) Genèfe, cli. XXIII , v. i6. 
<c) Gcn. cil. XXIV, V. 22. 

Tome 61, Di3. Phihf. Tome XI. A ^ - 



I*FxoJe , ain(i que ta GenèTe ,. n'avair^:{ éctiY 
que dans des temps poflérieurs. 

Ce qui les a confirmés dans leur opinioir 
erronée , c'efV qu'il eR dit dans le mène Exode: 
{d) Prenez d'excellente myrrhe du (m 
cinq cents ficles , deux cent» cinquanre 
cinnamum » deux cents cinquante de cai a 
fucre , deux cents cinquante de Çi ! ,. < 
pintes 8c chopine d'huile d'olive po i i 
le tabernacle ; & on fera mourir c{u 
s'oindra d'un^ pareille compcfirion , ou, 
oird'ra un étranger. 

Il eft ajouté qu'à tous ces aromates'on 
dra du flatté , de l'onix , du galbant r e 
l'encens brillant , & que du tom on de 
une collature félon l'art du parfimeur; 

Mais je ne vois pas ce qui a dû- taôt'réi 
ter les incrédules dans cette conopofirii 
eft naturel de penfer que les Ju^fs.qui, 
le texte , volèrent aux Egyptiens four cetii 
purent emporter, aient volé de l'encens 
lant, du'galbanum, de l'onix^ du fis 
J'huile d'olive , de. la caffe , de& oai 
fucre , da cinnamum , & de la myr; b. 
avaient aufli volé fans doute beauci 
Ikles ; & nous avons vu qu'un des p 
partifans de cette horde hébraïque i le * 
qu'ils avaient volé feulement en or-, ^ 
millions. Je ne compte pas après lui, 

(,il) Eiode, chap. X}iLX , ▼. 30 6t. i4iiTM%v 
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SOCIÉTÉ ROYALE DE LONDRES, 

& des académies*. 

JLjes grande- hommes te font tous formés ou 
avant fes acndémies , ou indépendamment d'elles. 
tiomére & Phidias , Sophocle & A pelle ^ Virr 
jpile & Vitruve , V Ariojh & Michel - Ange , 
n'étaient d'aucunes académies; le Tajje n'eut 
que des critiques injuftes de la Crula , & 
i^ewton ne dut point à la fociété royale de 
Xondies fes découvertes fur l'optique , fur la 
_gravitarion , (ur le calcul intégral , & fur la- 
chronologie. A quoi peuvent donc fervir les 
çicadw^mies? A enrrerenir le feu que les grands 
génies ont allumé. ( i ) 

La fociéré royale de Londres fut formée en 
1660, fix ans avant notre açadé;nie des fciences, 
gElle n'a point de récompenies comme la nôtre ; 
4Dàis aulÎTi elle eft. libre ;, point de ces diftioc»- 
fioi?s défagré^bîes , inventées par l'abbé Bignon , 
jl^ui diftribua l'académie âG& fciences en favans 
qu'on payait , & • en honoraires qui n'étaient 
yias favans. La fociéré de Londres , indépen- 

( I ) Les académies des fciences font encore utiles ; 
i*. pour empêcher le public & fur- tout les gouverneurs, 
d'eue la dune des ctiarlafans dans les fciencet J 2°. pour 
ftiire cxt'ciiier ceitaiiis travaujc , entre,'» rendre cerfaïne» 
icfhffhes , dont le réfultat P» peut <levcnif utile q^^1^^ 
bout d'un long temps , ôf'qi^ ne peuvent pjrocm-er, dA 
*!oîrc à c*îux qai «'en occupent : comme lotit ce qui 
n'exige , pour éîre découvert , que de la méditation Se 
do '«^énic doit s*épuifer en peu de tenaps ; ces travr.Uir 
obfctns préparent pour, les générations <|jji . £uivc^» ^^ 
àes BLàlékïànjt aécefliaiJKes poux d%#aouvel!es déco':vci$ç||^ 



&84 s o c ré T 4 . R O Y A l J.- 
dante , & R'étant encouragée que par elle- 
même » a jeté compofée de fujet^ qui ont trouvé 
le calcul de l'infini , les lois de la lumière, 
celles de la pefanreur , l'aberrarion des étoileSi 
le télefcope de réflexion , la pompe à feu , |e 
microfcope folaire., & beaucQup d'autres to- 
ventions aulfi utiles qu'admirables. Ou^aa 
fait de plus ces grands-hommes , s'ils aval 
été penlionnaires ou honoraires ? 

Le fameux doéleur Sivift forma le dei i| 
dans les dernières années du règne de la r 
jinne ^ d'établir une ;icadémie pour lalao' 
à l'exemple de l'académie françaife. Ce prc 
était appuyé par le comte tï* Oxford , g 
tréforier, 6? encoie plus par le vicomte 
lingbroke fecréi«ire d'Krat , qui avait le 
de parler fur- le champ dans le parlement avec 
autant de i^urcté que Swift écrivait dans fin 
cabinet , & qui aurait été le prpteâeur k 
l'ornement de cette académie. Les men 
qui la devaient compofer , étaient des hoi 
dont les ouvrages dureront autant que la ] 
anglaife. C'était ce dofleur Swift , M, nvr^ 
que nous avons vu ici miniHre public, & 
en Angleterre a la même réputation q 
Fontaine a parmi nous : c'était M, Pope 
Boileau d'Angleterre ; M. Congrève , qj 
peut en appeler le Molière ; pluheiirs autreSj 
dont les noms m'échappent ici, auraient 
fait fleurir cette compagnie dans fa naifiai 
Mais la reine mourut iubitement.; les Wu 
fe mirent dans la tète de faire pendre les pjro* 
ledeurs de l'académie ; ce qui , conîm^ vfiai 
voyez bien , fut mortel aux belles- Jettr^, £et 
.jneuibres de ce corps auraient eu )id grand 



I 



DE LONDRES*. «gf 5 

avantage fur les premiers qui composèrent 
l'académie françaife. Swift j Prior ^ Congrève^ 
JDryden , Pope , ^ddijfbn , &ç. avaient tîxé la 
langue angl^ife par leurs écrits ; an lieu cjue 
Chapelain f Colleté t , Cajfaigne , Faret , Catm^ 
nos premiers académiciens « étaient l'opprobre 
de notre nation ; & leurs noms font devenu^ 
'fî ridicules , que fi quelque auteur avait le 
'malheur de s'appeler aujourd'hui CAûff/^/n ou 
Cotin , il ferait obligé de changer de nom. 

Il aurait fallu fuNtout que l'académie anglaife 

fefût propofé des occupations toutes différentes 

■de la nôtre. Un jour un bel efprit de ce pays^là 

me demanda les mémoires de l'académie fran*- 

çaife. Elle n'écrit point de mémoires , lui 

répondis je ; mais elle a fait imprimer foîxante 

ou quatre-vingts volumes de <:omplimens. Il 

■en parcourut un ou deux. Il ne put jamais 

entendre ce ûy le , quoiqu'il entendît fort bien 

^tous nos bo'is auteurs. Tout ce que j'entrevois > 

jjne dit-il , dans ces beaux. difcours , ..c'eft que 

;'lç récipiendaire ayant aiïuré que.fon prédé- 

■ .cefleur était un grand-homme, que le cardinal 

l'de Richelieu était un très- grand-homme , le 

r*chancelier Seguier un affez grand-homme , le 

dîreif^eur lui répond la même chofe , & ajoute 

■que le récipiendaire pourrait bien auffi être 

une tfpèce de grand -homme, & que pour 

lui diredeur il n'en quitte pas fa part. Il eft 

aifé de voir par quelle fatalité prefque tduS 

CC^ difcours académiques ont fait i\ peu d'honT 

xiepr à ce corp*s. Vitium eji temporis potius 

Îuàm hominis, L'ufage s'eft inftnliblement éta- 
liii, que tout académicien répéterait ces éloget 
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le -change. (3) Tous les arts fottt à | ^ 1 
dans ce cas. Il y a un point ;!!paffé le< 1 ' 
recherches ne font plus que pour la cunoutr 
Ces vérités ingénieufes & inutiles reffeo 
à des étoiles qui, placées trop.loiade n 
ne nous donnent point de clarté. . . 

Pour Tacadémie françaîfe , quel fervi 
rendrait-elle pas aux lettres , il la Jani; 9 a 
à la nation » fi au lieu de faire imprii 
les ans des complimens , elle fefait 
les bons ouvrages du fiècle de Louis ^ 
épurés de toutes les fautes de langage 
s*y font gliifées 7 Corneille & Malgré • 
pleins. La Fontaine en fourmille. delleiF 
ne pourrait pas corriger , feraient au ' 

marquées. L'Europe , qui lit ces auteurs t 
prendrait par eux notre langue avec- fa 
Sa pureté ferait à jamais fixée» Les bons 
français, imprimés avec foin aux i 
roi , feraient un des plus glorieux 3 
de la nation. J*ai ouï dire que }A» JJejp 
avait fait autrefois cçtte proportion ^.Sc r 
a été- renouvelée par un homme .i^ont 1 
)a fageflè & la faine critique Ion r ce 1 

mais cette idée a eu le fort de beaucoup 
très projets utiles , d'être approuvée 8c.,« 
péglîgée. ^ '\\ 

Une chofe aflez fingulière, ^*eft que J 

' (^) Cet eiemple non« paraît mil clioifi. 11 c# htî h 
^u'iin géomètje né siTfc'dei tateaf t'af^i^a» kla btt« i 
Ce métier exige tiès-peu de fvieoçt |«ii€Or«~Bi;rât 4'jm» 
de conibioaifoo ; êc feuicnient de lordrt |.d« l'aAiA^i 
avec on -grand amour de Tor. Mais il (ixm Bmi' r~*^ 
géomètre appliqoât le culcàl à dêf qaèâios^d^rill 
aiqne poUti(|ae , & à la phyfiqoe , tuièSm '-^m^'î 
^cfOAi apfli^Qeraiant la phyûc^aa aut axia. 

tuilbi 
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le , qui écrivit avec aflèz de pureté Se beau- 
I de noblelfe les premières de fes bonnes 
igédies lorf^uie la langue commençait à fe 
rmer, écrivit toutes les autres très^încor- 
ement & d'un ftyle très-bas , dans le tempî- 
c Racine donnak à ia langue françaife tant 
reté , de vraie noblene & de grâces » 
le temps que Defprédux la fixait par T^xac-if 
le la plus correde , par la précifion , la '. 
i & rharreonie. Que Ton coinpare ia Béré« 
e de Racine avec celle de CorneilU^ ott>. 
ratt que cellei-cî eft du temps de Triftaa^ '- 
I lait que Comeile négligeât fon flyle à 
ure qu'il avait plus befoin de le fout'enir, & 
il n'eût que l'émulaiion d'écrire au lieu de 
ilation de bien écrire. Non- feulement Tes* 
ize ou treize dernières tragédies (bat mauvai- 
mais le ftyle en eft très-mauvais. Ce qui eft 
ore plus étrange , e'eft que de notre temps 
nous avons eu des pièces de théâtre > des 
rages de profe & de poéfie , compofés par 
icadémiciens qui ont négUgé leur langue aur- 
:/qu'on ne trouve pas. chez eux dix vers ou . 
lignés de fuite fans quelque barbarifme. On < 
: être un très- bon auteur avec quelques 
ces, mats non pas avec beaucoup de fautes^ 
jour une fociété de gens d'eTprit éclairés 
sinpta plus de fix ceats folécifmes Intoléra* 
es dans une tragédie qui avait eu le plus 
d fuccès à Paris & 4a plus grande faveur 
cour. Deux ou trois fuccis pareils fufi* 
ttit pour corrompre la^ langue f<tns retour t 
pour la faille retomber dans Con ancienne 
barie dont les foins aifidus de tant de grands* 
Des Tpnt tirée. 
^omc6%.Dia.Pkilo/.TotneXT. Bk ' 
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SOCINIENS, ou ARI-ENS, OU 
ANTITRINITAIRES. (*) 

Xl y a en Angleterre une petite fefte « com- 
pofëe d'eccléfiafliques & de quelques féculîefS 
très-favans , qui ne prennent ni le nom d'ariem^ 
ni celui de fociniens ; mais qui ne font point 
du tout de l'avis de Si Athanafe fur le ch^ 
pitre de la Trinité, & qui vous difent nette- 
ment que le Père e(l plus grand que le Fils» 

Vous fouvenez - vous d'un certain ëvèqui 
orthodoxe , qui pour convaincre un emperev 
de la confubflantialité , s'avifa de prendit 
le fits de l'empereur fous le menton » & dl 
lui tirer le nez en préfence de fa facrée msr 
jeflé ? L'empereur allait faire jeter Tévèqua 
par les fenêtres , quand le bon * homme loi 
dit ces belles & convaincantes paroles : «Sd^ 
Il neur , fi votre majefîé eft fi fâchée que Va^ 
Il manque de refpeâ à fon fils , commentpeiH 
Il fez-vous que dieu le Père traitera cW 
Il qui refurent à jesus-christ les titres fù 
Il lui font dus 7 » Le gens dont je vous parts 
difent que le faint évêque était fort mal avKér 
que fon argument n'était rien moins que co 
cluant, & que Perapereur devait lui répoadre; 
Apprenez qu'il y a deux façons de me manque! 
de refpeé^ ; la première de ne rendre pas aflès 
d'honneur à mon fils ; & la féconde » de lui 
en rendre autant, qu'à moi. 

Quoi qu'il en foit , le parti à*Ar,ius coffl* 

{^) Fragiq^ept d'nno letue écrite 4e LondiM | vcn xyjfl 
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fsence k revivre en AAgleterre , auflî - bien 

5 [u'en Hollande &en Pologne. Le grand Newton 
éfair à cette opinion l'honneur de la favorifer. 
Ce pfiilofophe penfait que les unitaires rai- 
fonnaient plus géoirétriquement (fue nous. 
Mais le plus ferme patron de la dodrine 
arienne , efl l'illurtre dod^eur Clarke. Cet 
hdmme eft d'une vertu rigide & d'un carac- 
tère doux, plus amateur de fes opinions, que 
pafTionné pour faire des profélytes , unique- 
ment occupé de calculs & de dëmonftrations, 
ai^eugle & fourd pour tout le refte , une vraie 
machine à rgifonnemens. C'eft lui qui eft l'au- 
teur dun livre affez peu entendu , mais eftiraé, 
fur l'exiflence de Xjîeu ; & d'un autre plus in- 
telligible , mais afTez raéprifé , fur la vérité de 
la- religion chrétienne. Il ne s'eft point engagé 
dans de belles difpures fcoiaftiques , que notre 
ami appelle de vénérables billevefées ; il s'eft 
contenté de faire imprimer un livre qui con- 
tient tous les témoignages des premiers fiècles 
pour & contre les unitaires , & a laifTé au 
îefteur le foin de compter les voix & de 
juger. Ce livre du dodeur lui a attiré beau- 
coup de partifans , mais l'a empêché d'être 
archevêque de Cantorbéri : car lorfque la reine 
Anne voulut lui donner ce porte , un dod^eur 
nommé Gihfon , qui avait fans doute fes rai- 
fons , dit à la reine : Madame , M. Clarke eft 
le plus favant & le plus honnête homme du 
royaume ; il ne lui manque qu'une chofe. Et 
quoi ? dit la reine. C'eft d'être chrétien , dit 
le doâeur bénévole. Je croîs que Clarke s'eft 
trompé dans fon calcul , & qu'il valait mieux être 
primat orthodoxe d'Angleterre que curé arien* 

Bb z 
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Vous voyez quelles révolutions ii 
les opinions comme daos les ei ut\ 

û'/^rius , après trois c^ots ans oe tri he > 
douze fiècles d'oqbii , renaît enfin de 14 oro< ; 
mais il prend très-mal fon temps, de tepar^t- 
tre dans un âge où tout le mond^ eft raflîBt 
de difputes & de féâes. Celle?cî eft encore trop- 
petite pogr obtenir la liberté des aflenîbMei 
publiques ; elle l'obtiendra Tans doute , fi eDs 
devient plus nonbreufe : mais on eft fi tiède 
à piéfenr fur tout cela ^ qu'il n'y a plus Kuèrç 
de fortune à faire pour une religion irelljl ' 

ou renouvelée. N*eA*ce pas une choie 
fante , que Luther , Calvin-, Zulngle ^ 
écrivains qu'on ne peut lire, aient fondé 
fedes qui partagent rEurope? que Tia 1 
Mahomet ait donné une relieion à TAde 
l'Afrique, & que meflTieurs rieyiftQn.^'Clar 
Locke , le Clerc , 6rc. les plus grands phi I 
fophes & les meilleures plumes de leur temps» 
aient pu à peine venir à bout d'établirjin p 
troupeau ?. Voilà ce que c'eft que de y^vîn 1 
monde à propos. Si le cardinal de Ret\ n 1 
raiffait siujourd'hui , il n'ameuterait pas ' 
femmes dans Paris. Si Cromwell renaifiatt, 
q^i a fait couper la tête à fon roi ». & s 
fait fouverfun , il ferait un fimplç citpyi 
(.pndres. . 

S O C R A T H, 

T ^ • ' 

LiE moule eft-il caffé de ceux qui ; 

la vertu pour elle-même , un Confit , I 

Pythag&re , un Thaïes , un Socrate / 11 y 

de IçMr temps de^ foules de déyots 4 (4f!' 
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g6âës.&à leurs divinités, des efprîts frappés 
de îa crainte de Cerbère , & des furies qui 
tourâient les initiations , les pèlerinages , les 
myftères , qui fe ruinaient en offrandes de bre- 
bis noires. Tous- les temps ont vu de ces mal- 
beureux dont parle Lucrèce, 

Qui quocumque tamen meferi vénère patentant ^ 
£t nigrus m^ciant pecudes } & Manibu*Divis 
In j crias minant $ muLtoq'ue in rébus acerbis 
Acriùs aivertunt animas ad rdigionem, 

tes macérations étaient en ufage , les prèitres 
ûe.Cybële fe fefaierit châtrer pour garder la 
continence. D'oiV vient que parmi tous cô$ 
martyrs de la fuperftition , Tantiquité ne compte 

[>as un feul grand-homme^ un fage? Ceft que 
à crainte -n'a jsdhaîs çu faire la vertu. Les 
grands-hommes ont été les enthoufiaftes du* 
Bien moral.' La fagefle était leur paiTion do- 
minante ; ils étaient fages comme /Alexandre 
était guerrier , comme Homère ét^it poëte , & 
Apclîe peintre , par une force & une nature , 
îopérieure : & voilà peut-être tout ce qu*oa 
doit entendre par le démon de Socrate» 

Un jour deux citoyens d'Athèftes revenant 
lie la chapelle de Merture , aperçurent i'ocrûte 
flans la place publique. Ûun dit à Tautre î 
N'efl-ce pas là ce fcélérat qui dit qu'on peut 
être vertueux fans aller tous les jours offrir 
des moutons & des oies ? Oui , dit l'autre , 
e'efl ce fage qui n'a point de religion ; c'efl 
cet athée qui dit qu'il n'y a qu'un feul dieu. 
Socrate approcha d'eux avec fon air firaple ^ 
ton dé.Tion , & fon ironie que madame Dacier 
^ fi fort exaltée : Mes amis, leur dit-il, ua 

Bb3 
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fietit mot , je vous prie ; un 
a Divinité , qui Tadore , qui cnercne a 
fembler autant que le peut b £ J ^i 

& qui fait tout )e bien dont u < * le> 
comment nommeriez- vous, un tel ime? 
C*e(I une ame très-religieufe , i riiM» . 

bien : on pourrait donc adorer Piètre 
& avoir à toute force de la religion î 11 s 
dirent les deux Athéniens. Mars croyex- ii 
pourfuivit Socrate , que quand le divin ai 
tec!e du monde arrangea toas ces globas 
roTlI^t fur vos têtes , quand il donna 
vement & la vie à tant d'êtres d j 

fe fervit du bras d'HcrctfU » qu oe. }m. 
é* Apollon , ou de la flûte de Pan? û 
pas probable, direivt^ils. Mais s'il 
vraifemblable qu'il ait employé le feci 
trui pour conftruire ce que nous voy< 
n'ef} pas croyable qu'il le copferve par 
très que par lui-même. Si Ifeptune j 

nairre abfolu de la mer , Junon de Ta^r , 
des vents , Clrès des moiuotrs « & <l* 1 

voulût Je calme quand l'autre voudrait on 1 
& de la pluie , vous fentez bien que Vs ' 
de la nature ne fubfiflerait pas tel qu'il . 
Vous m'avouerez qu'il eft nécefiaire qne 
dépende de celui quia tout fait. Vousdooj 
quatre chevaux blancs au foleil ^ & deux < 
vaux noirs à hi lune ; mais ne vau^il p^s inieui 
que le jour & la nuit fpient l'effet du o- 
Vement imprimé aux aRre^ par le ou 1 

aflres , que s'ils étaient produits par. .1^4 - ' 
vaux 7 Les deux citoyens fe regardtomt^ ne 
répondirent rien. Enfin » Socrate finit par 'leur 1 
prouver qu^on pouvait avoir des moiffosu i 



r de Targent aui prètffis de Géris , alltr 
la- cbafle (ans offrir de petites flatues d^aiv* 
nt à la .chapelle de Diane , que Pamone ne 
vannait point des fruits ^ que Neptune ne don- 
it î^oint des chevaux , & qu'ilfallait remet^ 
er le fouverain qui a tout fait» 
Son diCcours était dans la plus eiade lo^ 
le. Xénopkon fon difciple ^ homme qui con^ 
lirait le monde » & qui depuis facrifia aa 
it dans la retraite des dix mille, tirRSocraie 
ta manche, & lui dit : Votre difcour^ eà 
nirable ; vous avez parlé bien mieux qd'un 
acle : vous êtes perdu ; l'un de ées honnêtes - 
\$ à qui vous parlez , eu un boucher qui 
id des moutons & des oies pour les facri- 
, & l'autre , un orfèvre qui gagne bead- 
jup à faire de petits dieux d'argeni 8( de 
livre pour les femmes ; ils vont vous acculer 
kre un impie qui voulez diminuer leur oé* 
e ; ils dépoferont contre vous auprès dfi 
tlitus & d'AnUus vos ennemis , qui ont conc- 
lure votre perte : gare la ciguë ; /votre démon 
t6milier aurait bien dû vous avertir de ne pai 
-dire à un boucher & à un orfèvre , ce que * 
vous ne deviez dire qu'à Platon & à Xénê^ 
ipkoné 

Quelque temps après , les ennemis dfe Saerate 

Je nrent condamnner par le confeil des ciriq 

-cents. Il eut deux cents vingt votx pour lui. 

Cela fait préfumer qu'il y avait deux cents 

.vingt philofophes dans ce tribunal ; mais cela 

.fait voir que dans toute compsfgnie le noAtefe 

des philofophes efl Itoujours le plus petit. 

- Socrate bu donc cic la ciguë pour avoir parlé 

eo faveur de Tuaité de di£U : & efifuire les 
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Athéniens conracrèrent une chapdle \ Sè^ 
trate ; à celui qui s'était élevé contM les cha- 
pelles dédiées aux êtres ioférienis. 

SOLDAT. 

JLiB ridicule faulTaire qui fit ce teflamenf 
cardinal de Richelieu , dont nous avons bi 
coup plus parlé qu'il ne mérite , donne | 
un beau fecret d'Etat de lever cem mille 
dats quand on veut en avoir cinquante m 

Si }e ne craignais d*ttre aulTi ridicule q 
£au(!aire , je dirais qu'au lieu de lever < 
nilie mauvais foîdat^ , il en faut engager c 
quanre mille bons; qu'il faut rendre leurpnh 
feflion honorable ; qu'il faut qu'on la bri 
& non pas qu'ûii !â i'uie. Que cinquante 
gucrrîeis af'iijertis à la févérité de la rèj 
foiir bien plus utiles que cinquante mil 

Qiije ce nombre ef^ fufï^rant pour ae 
un Etat de l'étendue de rÂiiemagne • ' 
la France , ou de Pfifpagne , ou de l'Ituu - 

Que des fuldats en petit nombre d 1 
a augmenté l'honneur & la paye» ne < 
xont point. , ^-^. ,• 

Que cette pnye étant augmentée dam 
Ftat , 8c le noiLbre des engagés diminué • 
faudra bien que les Ftats voifins imitent o 
qui aura le premier rendu ce fervice' au gei 
humain. 

Qu'une multitude d'hommes dangereux étairt 
rendue à la culture de la terre ou aux métiers t 
& devenue utile, chaque Etat en fera j 
florifl'ant. 

M. le marquis de Monteynard a don 
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tin exemple à l'Europe ^ il a denâé un 

.i croît à la paye , & des honneufs aux foldafs 

Mtài ferviraient après le tenfps de leur engage«> 

ûr. Voilà comme il faut menef les hommes». 

SOMNAMBULES ET SONGES/ 

\J S £ C T I O N F R £ M I È R S» « 

hi VU un fomnambule , mais il fe contcntatf 
lever , de s'habiller , de faire la révé^ 

tice , de danfer le menuet affez propremeni't 
es quoi il fe déshabillait , fe recouchait , 8c 

iptinuait de dormir. 

Cela n'approche pas du fomnambule de l'Eri-*.. 

clôpédie. C'était un jeune fémînarifle;qui (S 

levait pour comporer un fermon en dor* 
pt , récrivait corredement , le relifair ^'ua 
i^àrautié, ou du moins croyait le relire'^ 
lit des correflions , raturak dies lignes-, 
lubHituait d'autres, remettait à fa place uA 
t oublié p'cônTpoTait cleia muUque , la notait 
bernent , après avoir réglé fon papier avec 
canne, 6c plaçait les paroles ious les ootet 
5 fe tromper, &"c. &c. 

il eft dit qu'un archevêque de Bordeaux a 

témoin de toutes ces opéra rions , 8c de 

ucoup d'autres auffi étonnantes. Il (érait à 

thairer que ce prélat eût donné lui-même 

n atreHation fignée de fes grands-vicaires , 

j du moins de monfieur fon fecrétaire. 

Mais fuppofons que ce fomnambule air fait 

jt ce qu'on lui attribue , je lui ferai toujours 
mêmes queOions que je ferais à un lîmplc 
(eur. Je lui dirais : Vous avez foingé ptui 
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fortement qu'un autre , mais c*i 
principe ; cet autre n*a eu q : vre 

vous avez eu le tranfporr au Cerveau. 
enfin , vous avez reçu l'un & l'autre des 
des fenfations auxquelles vous ne vous ar 
diez nullement ; vous avez fait tout a 
Vous n'aviez nulle envie de faire. ' 

De deux dormeurs l'un n'a pas une M 
idée, l'autre en reçoit une foule ; Tun etk* 
fenfible comme un marbre , l'autre 
des défirs & des jouilTancest Un amaot làirM 
rêvant une chanfon pour fa maftreiTe , qui 
fon délire croit lui écrfre une lettre tesàC) 
& qui en récite tout haut les paroleté 

Scribit amatrri meretrix ; itti ttduîtera 
In ndis fpatio mlferorum wlnita duwmnU 

. S'efl-i! pafTé autre chofe dans votre f 
pendant ce rêve fi puilTant fur tous., 
qui fe pafTe^ous les jours dans votre v 
é\c-il ée ? I 

Vous y monfieur It» féminarifie , né a 
don de î'imit-ition , vous avez écouté 
fermons, votre cerveau s'eft monté à eo 
vous en avez écrit en veillant, po i .' 
talent d'imiter ; vous en écrivez de 
dormant. Comment s'el)-il pu faire que ^ 
foyez devenu prédicateur en rêve, vous/ 
couché fans aucune volonté de prêcher? 
fouvenez-vous bien de la première n for 
vo'us mites par écrit Tefquiffe d'uo b 
pendant la veille. Vous n'y penfiez pas le 
d'heure d'auparavant ; vous étiez dans 
chambre livré à une rêverie vague fans 
idée déterminée ^ votre mémoire vous ra 
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!rotr« voloûté s-ea m6|e^ le (Quvevjf 
srtaine fère; ; , cette .fête voiifs irappeMe 

hcfae ce jour-là ;. vous yqxi^ fouvénes 
;te 9 ce tt\te fournit un exorde.; vous 
frès' de .vous encre ^ & papier , vous 
(de9 .<:hof€^ jgge vo^s.ne penfies pis 
idtnais éci^ire* < > 
;f rédfénaent xre oui vous eJft arrivé dans 
fte de nQ(^^mbufe. . i . - > 

av:QZ çr;U dans. i!qne 8$ l'autre opération 

que ce que vous vouliez ; & tous 

• dirigé fans le favoir par tout ce qui 
]é Técrirurfî <dQ ee lermQn* 

lème lorfqu'en fortant de vêpres vous 
Cf.tenfeimé da»s \ojtx^ celiqle pciilr 
, vous n'aviez (lul defl'ein de vous 
de votre voffifse ; cependant fon image 
rinte à vous quand vous n'y penheï 
tre Imagination s'éâ allumée fans que 
ez fongé à un éteignoir ; vous faves^ 
l'en, eft enfuivi. 

avez éprouvé la même aventure pen^ 
tre iomrr.eik 

* part avez- vous eu à toutes ces moi- 
ns de votre individu? la même quf 
ez à la courfe-de votre faog dans vos 
k à^i^s vos veines^, à Tarrofement de 
féaux lymphatiques , au battement de 
Kur & de votre cerveau. 

I l'article Songe dans le diâionnaîrt 
dique , & je n'y ai rteâ compris. Mais 
i recherche la caufe de mes idées & 
fiions dans le fommei! & dans la veille ^ 
}mprends pas davantage.' .f: 
s bien qu'un raKbfintur tpi y^où^^^Sà 



me prouver que quand je^ va e« 

fuis ni frénérique ni ivre, je uon 

animai agent i ne laiiTerait {kis 

rafler. 

Maïs je l'embarrafierais bien i 
lui prouvant que quand il doft u 
fement patient , pur automate. 

Or^ dires- moi ce que c'eft qD'i i 
tR abrolument machine la tnor 
& qui change de nature deux É 
quatre heures ? 

SECTION It» 

Lettre aux auteurs de ta ià%ettt- làii» 

les fanges t Août ij6^k .' ! 
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__.ous les objets des fciéncei^fbnt 
rèlTort ; fouffrez que- Ses chimères tu 
aufîî. Nil fub foie novum : rien de jv< 
le foieil ; aufli n*efl-ce pas de ce ! 
plein jour que fe veux vous Entra 
de ce qui fe pail'e pendant la n »* 
alarmez pas , il ne s'agit que de ion] 

Je vous avoue , Meflieurs , que 
affez comme le médeciii de Votre* M.^oe 
ceaugnac ; il demande à fon malade 
nature font Tes fonges , & M. de Pçmn 
qui n'cH pas philofophe , répond qu* 
la nature des fonges. Il eft tri 
tant , n'en déptaife à votre limo jq 

fonges pénibles & funeûes dépôt t 
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rit & du corps , un eAotnac furdiargé 
s, Qu UQ efprit occupé d*idées doulou^ 
8 pendant la vaille. 

laboureur qui a bien travaillé fan$ cha<r 

, & bien mangé fans excès , dort d'ua 

plein & tranquille, que les rêves t\e, 

Bt point. Tant qu'il eft dans çeç état, 

fouvient jamais d'avoir fiait aucun rêve. 

e vérité dont je me fuis afluré autant 

lai pu daps mon manoir de Herfordsbjre, 

l'êve un peu violent efl produit par ua 

\ 9 foit d'ans les pafTions de Pâme , foit 

H nourriture du corps ; il femble qpe l2| 

•e alors vous en punilfe en vous donnant 

iées, en vous y fefant penfer malgré vouSf 

urrait inférer de là que ceu3^ qui,penfent 

i^ios font les plus heureux ; mais ce n'eft 

à que je veux pn venir. 

Taut dire avec Pétrone , quîdquld luce fuit ^ 

s agît. J'ai connu des avocats qui plai- 

ir en fonge, des mathématiciens qui cher- 

fit à réfoudre des problèmes, des ppër^s 

aient des vers. J^en ai fait moi-même 

jent aflfes^ patfables, & je li^s ai retenus* 

t donc inconteOable que d^ns le fommeil 

des idées fuivies comme^n veillant. Le$ 

nous viennent inconreftablero'ei^t malgré 

, Nous penfon^ endormant, co'mm^ nous 

remuons dans notre lit , fans qm^ notre 

i^té y ait aucun© parf. Votsp père Mal" 

ncht 9 donc tr^grande raifon de dire que 

nç pouvons jamais nQ\\% donner nos idées j- 

ourquoi en ferions-nous les ayaîtres plutôt 

9nt la veille que pendant. le fomi^eill Si 

Ifebrancltc s'^o était tenu U » U jTeirait 
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un très-grand philofophe ; il i 
que parce qu'il a été trop lom : 
dont on peut dire ; ^ 

Prctçejfit longl fammantia mmnia Ib 

Pour moj , je fuis perfuadé que ce 
que nos penfées ne viennent pas i 

fîous faire venir de très-bonnes pem^ 
n*entreprends pas de développer les 
de peur d'ennuyer quelques («âeurs » « 
étonner quelques autres. 

Je vous prie feulement de fouSrir i; 
petit mot fur les fonges. Ne trouvex-vi 
comme moi , qu'ils font l'origine de 1 o 
généralement répandue dans toute Pant 
touchant les ombres & les mânes? Un*b 
profondément affligé de la mort de fa 
ou de Ton fils ^ les voit dans fon fommeiF 
font les mêmes trairs, il leur parle, ils lui i 
dent ; ils Li. font certainement a; pirus. D'i 
hommes ont eu les mêmes raves; il eft inip< 
de douter que les morts ne reviennent ; 
on eft sûr en même temps que ces morts i 
terré , ou réduits en cendres , oh àbyaaéi 
les mers, n*ont pu reparaître' en perfoi 
c'efl donc leur ame qu'on a vue : cette 
doit être étendue , légère , impalpable p 
qu'en lui parlant ou n'a pu l'embr^fTer : Bffi 
irrtago par Icvibus vends. Elle eft mou 
defTinée fur le corps qu'elle liabitaiu,'; 
qu'elle lui reflemble"" parfaitement ; on lui i ' 
le nom d*ombrc, de mânes ; & de tour 
il reHe à^txs les tètes une idée cOi b \ 
porpétue d'autant mieux quQ perfoni 
comprend* 



..|P<3PM H4MB0LESI, ^^f 

fonges me paraififetit encore Torigine 

iç des premières prédirions. Qu'y a^-t-il 

plus naturel & de plus commun , que de 

»r à upe perfonne chère, qui eft en danger 

'onort , & de la voir expirer ^n fp0ge ? Quoi 

naturel encore , qpe cette perfonne 

après le r§ve funefle de foq ami ? Le$ 

qui auront été accomplis font des prë- 

V que perfonne ne révoque en doute» 

! tient point compte des rêves qui «/au- 

/oint eu leur effet : un feul fonge accoitif 

t plus d'effet que cent qqi ne Tîfuront 

é. L'antiquité efl pleine de ce$ exemples. 

in nous fommes faits pour l'erreur ! Lq 

ee la nqit ont fervi à nous tromper. 

js voyez bien , MefTieurs , qu'en étenr 

:es idées, on pourrait tirer quelque frniç 

e de mon compatriote le révafftur ; mai$ 

, de peur que vous ne me preniez moi^ 

pour un fonge* creux. . 

y^ECTlON II ^ 

Des fondes, 

Somnia quet Uidunt animes voUtantibus umhtîs , 
Von delubra dtàm nec ah œthcre nu^fima t/kkimif 
_Std fua quifyne fieit. 



.Aïs comment toms les fens étant mott#'î 
le fommeil > y en a-t-il un interne qu^ 
vivant ? çpnuneçt v9$ yeux ae^ vo^auf 



^04 SOMVAMBir] 

plus, v6s oreilles n'entendant r , v 
cependant & entendez-vous i s v rt' 
Le chien eft à. ta chaiTe en loi : » ii at 
il fuit fa proije , il e(i à la curce» £e > 
fait des vers en doroiant. Le oa'athë 
des figures ; k roétapbyficien raiCo \ 
mal : on en a des exemples frappa • . 
. Sont-ce les feuls organes de la 
agiflent ? e(l-ce Tame pure , qui louti 
l'empire des fens jouit de fe$ droits • 
berté ? 

Si les organes feuls produifent les r£i 
la nuit, pourquoi ne produiront* ils { 
les idées du jour 1 Si Tame pqre , tra 
dans le repos des fens , agifTapt par jellei 
ed l'unique cnufe , le fujet unique i 
les idées que vous avez en dormant , pop 
tgutes ces idées font -elles prefque ti 
irrégulières , dcraifônnables , incobérj 
Quoi , c'eft dans îç temps pu cet 
moins troublée , qu'il y a plus <)ç n 
dans toutes Ces imaginations! elle eH en li 
& elle e(\ folle ! (i elle était née ave 
jidées méfaphyfiques , (comtne l'ont dir 
d'écrivains qui rêvaient les yeux ouverts 
idées pures & Iuraineu(cs de l'être , Tin 
►de rous les premiers principes , devi 
réveiller en elle avec la plus gr9i]ule 
qyapd fon corps eQ endormi : oq pe 
jamais bon pbilofophe qu'^p fon^« 

Quelque lyftème que vous embraifiez , 
ques Vains ellorts que vous faffiex pour 
prouver que la mémoire repii^e votre i 
& que votre cerveau remue votte 
faut (juç V9VIS çpnyepiez ^u^ toutes ' 
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Viennent dans le fommeil fans vous , & 

;ré vous : votre volonté n'y a aucune 

• Il ei\ donc certain que vous pouvez 

ér fept ou huit heures de fuite , fans avoir 

.jDoindre envie de penfer , & fans même 

fur que vous penfez. Pefez cela , & tâchez 

eviner ce que c'eA que le compofé de 

u 

à fonges ont toujours été un grand objet 
luperfiition ; rien n'était plus naturel. Un 

me vivement touché de la maladie de fa 

rcffe , fonge qu'il la voit œouranie ; elle 
«irt le lendemain > donc les dieux lui ont 

it fa mort. 

n général d*armée rêve qu'il gagne une 
raille ; it la gagne en effet , les dieux l'ont 
ri qu'il ferait vainqueur. 

n ne tient compte que des rêves qui ont 
accomplis , on oublie les. autres-. Les fonges 
une grande partie de l'hiftoire ancienne , 
-bien que les oracles. 

1 vulgate traduit ainfi la fin du verf. 0.6 

chap. XIX du Lévitique : Vous n'obferverei 

t les fonges. Mais le mot fonge n'eft point 

l'hébreu : & il ferait aifez étrange qu'on 

mvât l'obfervation des fonges dans le 

e livre où il eft dit que Jofepk devint le 

faiteur de l'Egypte & de fa famille , pour 

oir expliqué troi^s fonges. 

^'explication des rêves était une chofe fi 

nune qu'on ne fe bornait pas à cette io« 

gerice \ il fallait encore deviner quelquefoit 

qu'un autre homme avait rêvé, Nabuchç^ 

Tvmt 6a. Di3. Philof Tome XI. C ç 



danofor ayant oublié un fonge ^H^il av: 
ordonna à Tes mages de le deviner , 
menaça de mort s'ils n'en venaient pas 
mais le juif Danfe/ , qui étak de l'éc 
mages , leur fauva la; YÎe eo devina 
était le fonge du roi ^ Se en Tinter 
Cette biflotce & beaucoup dTautnes '] 
fervir à prouver que la loi des Juits 
fendait pas roneiroiaancid , 4;'eft-à-(! 
fcience des fooges. 



Sbctiom rv. 

▲ Lsafaiiae , 25. oâobîe i 
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ANS un dé mes rêves , je foupa 
M. Touron qui fefait les paroles & h 
des vers qu^ils nous chantait». Je ku 
quatre vers dans mon ibnge* 

Mon cber Tonron , que ts a'oBclMBlci» 
Par la doacenr de Kt» accent L 
Que tes verc font deu & coabnt » 
Ta les faii comme tu les c]iaiM>*« 

Dans un autre rêve je récitai lè 
chant de la Henriade tout aiitri d 
n'efl. Hier je rêvai qu'on nous dll d 
à fouper. Quelqu'un prétendi jr ] 

trop d'efprit ; je lui répom t là 
étaient une fête qu'on doni r a> 1 
fidiaît dei ornemens dan» îe» 



donc en rêvant <lit âes cbofes que j'aurais 

es à peine dans la veille ; j'ai donc eu des 

s réfléchies malgré moi, & fans y avoir 

>indre part. Je n'avais ni volonté , ni 
rté i & cependant je combinais des idées 

fa^acité , & même avec quelque gém^ 

fuis- je donc finon une machine 1 
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